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Vingt-trois mil- 
lions de Noirs sud- africains ont 
regardé voter ceux des quelque 
cinq millions de leurs compa- 
triotes Mènes qui étaient en Age 
de se rendre aux urnes. Le scru- 
tin s'est déroulé sans les inci- 
dents majeurs que le gouverne- 
ment pouvait craindre du tait du 
mouvement de protestation 
-annoncé pour Je même jour par 
les syndicalistes hostiles è 
F apartheid. Comme il en avait 
fait le pari an décidant des élec- 
tions anticipées, le président Pie- 
ter Botha conserve la mejorité. 
Mais cette victoire a un goût 
amer en raison du net succès de 
r extrême droite, prête è lutter 
par tous les moyens contre le 
réformisme prudent- du Parti 
national au pouvoir. 

La débat ne portait pas sur la 
poétique sociale et économique, 
comme dans les démocraties 
occidentales an proie à la crise et 
su chômage. Malgré les sanc- 
tions internationales, malgré 
remoro»; d'une «fuite des cer- 
veaux», inquiets de l'avenir à 
long terme. l'Afrique du Sud 
connaît une relative prospérité. 
Les Blancs étaient appelés à se 
prononcer sur le rôle futur, au 
niveau po éti que, des Noirs qu'ils 
côtoient tous les jours au travail. 


t; ■ -..ib»*-----. mesures 
d'exception adoptées pour le 
maintien de l'ordre ont un peu 
fait oublier que 4 M. Botha 
s’efforce de réformer ■ progressi- 
vement rapartiu»kfc totrt en ree- 
tant- hïan timoré quant aux 
mujNMl è mettra en œuvre et 
surtout très imprécis sur le but. 
qu'a s'est fixa: égafité dés dro i t s 
un' jour ou maintien de statuts 
spéciaux après , amendements. 
Ses déclarations, si vaguas, sur 
le droit des Noirs è foira enten- 
dra leur voix ont suffi à mobifiser 
contre lui les Afrikaners purs et 
(fors. Accusé de brader I* Afrique 
du Sud, le président de la Répu- 
blique s'était tourné vers les 
électeurs pour tenter de couper 
l'herbe sous les pieds d'une 
extrême droite en Inquiétante 
progression l'an dernier. Or plus 
du quart des votants ont choisi 
un Parti conservateur qui a peu 
de choses en commun avec celui 
qui siège au Parlement britanni- 
que. 

; Catte montée des extrémistes 
gêne évidemment le chef de 
l'Etat. H peut cependant en tirer 
argument pour plaider la pru- 
dence devant les Occ id entaux 
qui foi font des remont r an ce s. 
Dans un passé récent ü ne s'ast 
pas privé d'agiter des menaças 
ds débordement, voire de coup 
d'Etat contre lui. La défaite rela- 
tive dss libéraux la renforcera 
dans la conviction que son parti 
est seul capable dé faire évoluer 
le pays en accord avpc la- roajo- 
' rfté dés Blancs. 

Cette bonne conscience est 
con fo rt é e par le spectacle déso- 
lant que, du Mozambique A 
Mada gasc ar, l'Afrique indépen- 
dante dorme dons la région. 


J ersister dans 
s» toile autosatisfaction serait 
suicidair* pour le vainqueur des 
élections dont la charge est plus 
lourde que jamais alors qu'appro- 
che le temps des réformes pro- 
mises. Le chef du Congrès natio- 
nal africain, M. Ofivsr Tambo. 
vient de déclarer en Zambie que 
les Noirs devaient foire en sorte 
qua ce « scrutin Manc soit le der- 
nier ». Bien des' électeurs sont 
convaincus qii'B» n'auront plus è 
90 rendre aux urnes dans les 
mêmes conditions que mercredi 
parce que lae Noirs auront le 
droit de vote ou parce que la 
étusthm aura évolué dramati- 
quement. Il appartient à 
M. Botha d'éviter le chaos révo- 
luthmiMûre qui forait de ces der- 
nières. « élections blanches » les 
dernières élections libres. 


M. Jacques Chirac veut relancer 
la réforme du code de la nationalité 


Centrée en campagne de 
M. Le Pen. accélérée par sa 
participation , le mercredi 
6 mai, à « L’heure de 
vérité», inquiète de plus en 
plus la majorité. M. Chirac 
veut réagir en privant M. Le 
Pen d’un de ses principaux 
chevaux de bataille: le code 
de la nationalité. Il désire 
que ce texte soit débattu au 
.Parlement au mois de juil- 
let. Cette proposition suscite 
l’hostilité d'une partie de 
l'UDF. 

(Lire page S 

nos informations et l’article 
de DANIEL CARTON.) 


SIDAÏQUE ! 
IMMIORAÏQUE ! , 

U' IMPORTE. QUOIQUE y 
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Un entretien avec le général Pinochet 

«Je n’ai peur de personne» 


Dans une interview au Monde, 
le général Pinochet, au pouvoir 
depuis treize ans, se dit confiant 
dans la solidité de son régime, 
sans toutefois exclure qu’il 
évolue vers ce qu’il appelle une 
« démocratie protégée ». 77 ne se 
prononce pas quant à sa 
candidature à l’élection 
présidentielle de 1989.. 

SANTIAGO . 
de notre envoyé spécial 


'■ « Vous avez (fit rèanwnt : *Si 
mous quittons le gouv ernement, cm 
sera sans bénéfices. » C’est ia pre- 
mière fob que vous «Etes ça: Si 
nous quittons le g omera c e Mati .. 
Une hypothèse de travail ? 

— SI nous partons, si noos por- 
tons— Ici, an travaille sans tente 


particulière. Si nous devions par- 
tir, ce serait en effet sans aucune 
fortune, comme nous sommes 
arrivés. Ce n’est pas comme dans 
les pays au nord du 18* paral- 
lèle (1). 

- Oh (fit que les militaires ont 
gagné des fortunes pendant votre 
gouvernement ? 

— Mais non. Jusqu’à présent 
nos adversaires ont cherché par- 
tout en essayant de trouver une 
faille. Et Os n’ont rien trouvé. Une 
fois on m’a personnellement mis 
en cause pour un terrain qui valait 
trois mille dollars. Vous compren- 
drez que je ne vais pas salir mon 
nom pour trais mille dollars. Mais 
ils m’ont accusé. 

— J’ai In que les nûfitàires 
rhIErar avaient une retraite phn 
importante financièrement qne 
celle des cMb. Cest vrai î 


— Pas toujours. 

— L’écart serait de I à 20. 

. — Pas de 1 à 20. C’est faux. 
Ceux qui vous ont raconté ça vous 
ont raconté des histoires. Le mili- 
taire est en service pendant qua- 
rante ans, de manière exclusive, 
sans pouvoir arrondir sa solde 
avec d’autres activités comme 
peuvent le faire les civils. Et pour- 
tant certains hauts fonctionnaires 
ont des retraites plus confortables 
que celle du commandant en chef 
des forces armées, par exemple. 

Propos recueillis par 
MARCEL NKDCROANG. 
(Lire la suite page 5.) 

(1) En Amérique latine, seuls le 
Chili, r Argentine, le Paraguay et l’Uru- 
guay se situent an sud du 18* parallèle, 
lequel traverse la Bolivie et le BrésiL 


CGE : l'action fixée à 290 F 

M. Balladur l'a annoncé jeudi Le titre participatif 
pourra être échangé contre dix actions. 

L'énergie à l'horizon 2000 

Un rapport prévoit que le nucléaire aura la première place 
dans le bilan énergétique de la France. 

PAGE 26 

Tendon sociale en Espagne 

La mort d’un ouvrier après une manifestation 
relance le mécontentement 
PAGE 6 

Le procès de Klaus Barbie 

Comment l’andén duf de la Gestapo de Lyon a fin 
f Allemagne avec la protection des services américains. 
PAGE 12 

Le Congrès juif mondial à Budapest 

Des raisons £ espérer sans pavoiser pour autant .. 
PAGE 6 

Brésil-FMI : vers le dialogue 

Le nouveau ministre des finances 
engage une politique plus « orthodoxe ». 

PAGE 28 

Campagne contre le dopage des sportifs 

En lançant la campagne « Dopage dégage », M. Christian 
Bergelin, secrétaire £Etat à la jeunesse et aux sports, veut 
sauver les sportifs fiançais du « suicide à crédit ». Pre- 
mière mesure :les contrôles inopinés à FentrmnemenL. 
PAGE 20 

Le 40* Festival de Cannes 

< Un homme amoureux », de Diane Kury s 
dorme le coup d’envoi de la sélection officielle. 

PAGE 21 

Assemblée mondiale de la Santé 

Sombre tableau du SIDA dans le monde. 

PAGE 20 

Le sommaire complet se trouve page 32 


Un livre d’Edgar Morin 

Le tourbillon de l’Europe 


Varticlcdt notre correspondant 
MICHEL BOLErKtCHARD.) 


GABRIEL MATZNEFF 

LE TAUREAU 
DE PHALARIS 

DICTIONNAIRE PHILOSOPHIQUE 


M’aime bien Matzneffetfaime beaucoup son dic- 
tionnaire. Cest un de ses beaux livres et il est bien 
de bout en bout? - A 

Bernard-Henri Lévy r Apostrophes Æk 


LESÉmrnnsms 
LA TABLE BONDE 2R 


Pierre Drouin 


Enfin ! Enfin an livre qui va au 
plus profond, qui nous parle de la 
raison d’être de l’Europe et non de 
r- être de raison » qui cherche à 
prendre corps à travers les 
bureaux de Bruxelles, de Stras- 
bourg ou de Loxembourg. Enfin 
un auteur qui, délaissant les sen- 
tiers historiques trop bien tracés, 
arrive A des bifurcations impré- 
vues, emprunte des chemins inso- 
lites ou choisit, pas seulement 
pour la beauté du geste, la voie la 
plus difficile pour l’escalade de 
notre Vieux Monde, celle de la 
méditation. 

Edgar Morin parie, à la fin de 
son Penser l'Europe , de cette 

nécessité de méditer. C’est là « un 
antidote à V un des poisons princi- 
paux de notre civilisation qui 
extériorise, disjoint, morcèle, 
accélère tout ce qu’elle touche ... 
Un moyen de communiquer avec 
le mystère.. ». 

Ce qui frappe justement, au ffl 
des pages de ce livre étonnant, 
c’est le mystère qu’est cette 
Europe, notion qui .s’éloigne à 
mesure qu’on croit la tenir. La 
force d’Edgar Morin, qui a signé 
là l’on de ses livres les plus 
féconds, c’est d’avoir fait vibrer 
non seulement ses cordes de socio^ 
logue, d’historien, mais aussi 
celles d’un poète. H fait jaillir, 
non d’images mais d’associations 
d’idées et d’alliances de mots, un 


paysage e uro p éen lavé* de traite 
une crasse conformiste, ouvert à 
toutes sortes de révélations, de 
« lignes de fuite », de forêts de 
paradoxes, de canchemars, 
d’espoirs... 

Edgar Morin part pianissimo 
dans une courte échappée où il se 
met en scène, anti-européen dans 


les ruines de Berlin, puis à la 
recherche d’un ressourcement, 
s’éveillant à l’Europe qui ne sym- 
bolisait plus l’impérialisme et 
enfin s’attachant à cette « pauvre 
vieille chose » qu’était devenu 
notre continent après le choc 
pétrolier de 1973. 

(Lire la suite page 19.) 


LIVRES 


Jean Wiys, Anita Brookner, Barbara Pym, Syfvia Townsand Warner : 
l'actualité B ttéra k e réunit un brûlant quatuor — au féminin — d'écri- 
vains britanniques. Jean Fthys, dont on publia atqourtn uà h corres- 
pondance de 1931 i 1966, est, sans douta, la plus célébra. Mais sa 
gloire lut tardive et ses lettres des années d'oubli témoignent d'une 
w9 pathétique, entra ennui et désarroi. Anita Brookner et Barbara 
Pym sont encore peu traduites an France: ce sont pourtant, des 
auteurs majeurs. Quant à Sylvie Townsand Warner, c’est une quasi- 
inconnue, même pour les Anglo-Saxons. Ce qui ne l’empicha pas 
d'écrire, en 1926, ce Laure Wiltowas, dont Hector Biandotti Juge id 
qu'il possède * l'intensité et la soKtude qui sont le propre du chef 
d'œuvre». 

■ Le feialletofl & Bertrand Poirot-Delpech : « Cahiers de h 
Mort-Colibri », de Patrick Exoaait-SiaiL 

■ La chronique de Nicole Zand: «Terres dHCréptsarie* et 
« En attendant tes barbares », de L-M. Cœtzee. 

Pages 13 à 19 
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Débats 



L ES grandes re n con tr es moné- 
taires se multiplient : celle 
du an Louvre le 22 février, 
•pu is de Washington débat avril; 
celle de l’OCDE les 12 et 13 mai à 
Paris; et enfin le -sommet des 7» 
(Etats-Unis, Japon, Allemagne 
fédérale, Canada, France, Grande- 
Bretagne, Italie) ft Venise du 8 an 
lOjmn. 

De nombreux responsables et 
experts compétents, sérieux, lucides, 
y participent. Et pourtant le doute, 
pour ne pas dire le malaise, s*lna- 
talle. Ces grands pe rs o nna ge s maî- 
trisent de moins en moins la situa- 
tion. Le décalage grandit entre les 
dncussion et la montée vertigineuse 
des périls. On a presque envie de 
dire : de conférence en conférence, 
la catastrophe finira par arriver. 

Ift doss i ers dramatiques s’accu- 
mulent en effet, interfèrent les uns 
sur les autres. L’instabilité moné- 
taire, tes folies spéculatives, la dette 
dn tiers-monde, le désordre écono- 
mique, les relations Nord-SutL. 

• LïnstaMBté monétaire 

La pairie de poker entre Améri- 
cains, Japonais, Allemands et quel- 
ques autres se solde par un désordre 
grandissant. Depuis très lon g te m ps, 
les spécialistes dénoncent le rôle per- 
nicieux dn dollar, monnaie mon- 
diale, manipulé à des fins inté- 
rieures, égocentriques. Le mal était 
supportable tant que la plus grande 
puissance économique du mande 
gérait sérieusement scs pr o p res 
affaires. Faut-il rappeler què les 
Etats-Unis viennent de passer suin- 
tement (en quatre ans) de la situa- 
tion de premier créancier mondial à 
celle de premier débiteur? Et ce 
n’est pas le déficit commercial prévu 
pour 1987, près de 140 milliards, qui 
va améliorer la situation. Comment, 
dans oes conditions, gérer sérieuse- 
ment Etats, communautés, entre- 
prises? L’économie mondiale a 
besoin de paix monétaire. 

• Les fofies spéculatives faus- 
sent les timides règles du jeu souhai- 
tées par les banques centrales. Il y a 
d'abord le développement exponen- 
tiel des liquidités avec montages 
f ina nciers sans contrôle, opérations 
et spéculations sur les devises, titres 
boursiers, etc. ; chaque jour, des 
transactions s’élevant à 10000 mil- 
liards de dollars sont enregistrées 
sur les marchés financiers. Désar- 
mais la spéculation mondiale se 


Anarchie mondiale 

Face aux troubles économiques qui menacent la planète, 
l’Europe va-t-elle se réveiller? 

rnoné- par PIERRE SUDREAU( # ) 


nourrit d*dle-mGme en dehors de 
toute justification économique avec 
les nouvelles technique» de commu- 
nication par satellites associées ft 
l'informatique. 

• La dette du tSers-moude 

s’élève ft environ 1 000 milliards de 
dollars avec son terrible cortège de 
misère, faim et désespoirs et une 
augmentation accélérée des pauvres 
absolus. 

Il ne s’agit pas de Charité mais de 
lucidité. Les désordres du tiers- 
monde peuvent accentuer la déstabi- 
lisation du système financier inter- 
national. La fragilité des banques 
commerciales, la situation difficile 
d’un certain nombre de grandes ban- 
ques américaines ou autres avec les 
«super» dettes des pays d’Améri- 
que du Sud sont connues. 

• Le désordre économique mou» 
«fiai aggrave les dossiers précédents. 
Le commerce international est 
devenu une jungle féroce et ce n’est 
pas la nouvelle flambée protection- 
niste américaine qui apaisera les 
esprits. 

Certains pays en développement, 
notamment en Afrique, ont vu bais- 
ser subitement leurs ressources de 
50 % du fait des fluctuations dcs« 
prix des matières premières. 

Peut-on imaginer les consé- 
quences d*un e pareille situation en 
Europe ? W «l évident qu’une 
remise en ordre monétaire sérieuse 
ne se fera pas sans une stabilisation 
des prix des matières premières et 
notamment des prix agricoles. 


con stitu ent «imâ une «task-foroe» 
économique. C’est la reconstitution 
de la « zone de grande prospérité » 
rBvée depuis 1941. En outre, la pré- 
sence financière des Japonais aux 
Etats-Unis offre à Tokyo des moyens 
de pression considérables. 

Enfin. l’Europe et plus particulié- 
rement la France vont avoir ft sup- 
porter dans quelques années 1 mil- 
liard d’Africains plus au moins 
économiquement déshérités, dont 
SOO minions auront moins de vingt- 
cinq ans. Seul le Japon c’aura pas ft 
entretenir des «pays-clients» an 
sens romain du terme, ce qui 
l’aidera & avoir le monde entier 
comme client. 


La voix 

de rompe 


« L’erdrt jipoiais > 


Face an désordre mondial, aux 
problèmes américains, ft l'attentisme 
européen, l’ordre japonais risque de 
régner. 

Certes le Japon connaît des diffi- 
cultés de politique intérieure. Mais 
elles interfèrent peu sur la clair- 
voyance et la détermination des 
grands responsables économiques 
nippons. Profitant de leur nouvelle 
puissance financière, ils s’efforcent 
de prendre sans attendre des partici- 
pations déterminantes dans les 
entreprises des pays asiatiques 
d’avant-garde ; Corée du Sud, Tai- 
wan, Hongkong, Singapour. Ils 


Ce panorama planétaire pourrait 
être amélioré sL_ si les principaux 
responsables acceptaient de mettre 
tous les problèmes sur une table de 
conférences afin d’en dégager un 
plan d’action « cohérent et global », 
an lieu d’aborder les dossiers au 
coup par coup, selon l'acuité des cir- 
constances. 

H est absolument vain de vouloir 
stabiliser les changes sans chercher 
ft harmoniser le» politique» économi- 
ques, et la paix monétaire ne sera 
jamais obtenue dans la jungle com- 
merciale actuelle. 

Les solutions se profilent : 

- Eviter le pire pour le tiers- 
monde : création de droits de tirage 
spéciaux supplémentaires, dotation 
accrue de la Banque mondiale et 
surtout de FAssodatiou internatio- 
nale de développement (AID) pour 
les pays les plus démunis, xéécbelon- 
nemeat des dettes, moratoire pou- 
les pays eu détresse totale. 

(*) Ancien ministre. 
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A propos de nos folies 

Le but d’une société est-il de s’ enrichir 
toujours davantage? 

par JACQUES DE MONTALAIS ( # ) 


— Tenter une remise en ordre éco- 
nomique et monétaire: le fameux 
sape nt européen a été une étape 
judicieuse pour lutter contre f anar- 
chie monétaire. Pourquoi ne pas 
s’inspirer du système pour éviter tes 
divagations du dollar, du yen et du 
mark ? Pourquoi les Etats sont-ils à 
faibles devant la spéculation inter- 
nationale ? Pourquoi sont-ils incapa- 
bles d’accepter un minimum de coo- 
pération economique ? Il faut 
réduire l’amplitude des mouvements 
spéculatifs, économiques et 'com- 
merciaux. Un plan d'ensemble pro- 
voquerait un choc salutaire. 

Les dirigeants français ont une 
vue claire de la situation. A de nom- 
breuses reprises, François Mitter- 
rand, à Rome en novembre 1985. â 
Tokyo et ft Paris eu avril 1986, ft 
Lomé en novembre 1986, a dénoncé 
avec vigueur la nécessité urgente, 
pour les grands pays industrialisés, 
de faire face, ensemble, aux pro- 
blèmes planétaires. Jacques Chirac 
a repris les mêmes thèmes aux 
Etate-Unis en avril dernier. Mais 
que peut faire la France seule ? 

Lors de la prochaine conférence & 
Venise, l’Allemagne, la Grande- 
Bretagne, fat France, l'Italie, seront 
présentes, quatre membres sur sept. 
N’est-ce pas le moment d’entraîner 
les deux autres grands pôles écono- 
miques que sont tes Etats-Unis et le 
Japon? 

L’Europe est, ft la croisée des che- 
mins, le seul grand carrefour Est- 
Ouest et Nord-Sud. Sa meilleure 
sensibilité dans les rapporta avec les 
pays mi développement n’est plus ft 
démontrer. Notre continent a une 
grande expérience communautaire, 
c’est-à-dire dans la conciliation et la 
maîtrise d’intérêts divergents. 

D est temps çour les dirigeants 
européens de sortir de leur routine et 
de s'affirmer solidaires face aux 
grands problèmes du mande. Quelle 
belle opportunité pour accélé r er, en 
même temps, la construction euro- 
péenne! 

Four reprendre Taine:* Où est la 
grande paire d’ailes capable de sou- 
lever les dirigeants européens au- 
dessus d'eux-mêmes ? » 


D irigeants et forces vives 
des industrialisées 

les plus importantes se 
préoccupent essentiellement de 
c omp é titi vité et de co nc urr e n ce. Or 
les Américains ne parlent plus que 
de protectionnisme. Cela devait 
arriver. Les Etats-Unis sont frappés 
de plein fouet par la c o nc ur rence 
internationale. Mais, venu du pays 
le plus puissant de la terre, et d’un 
peuple communément acquis au 
libéralisme intégrai, le virage est 
significatif. Il met en relief les 
conséquences de cette espèce de 
frénésie de produire et par consé- 
quent de vendre - d’être obligé de 
vendre, en particulier ft Fextérieur 
— qui s’est emparée de tous tes 
pays ancie n nement on nouvellement 
industrialisés. Car, dans le mêm e 
temps, ils ne se sont guère préoc- 
cupés des besoins. 

Alors que tes médecins se sont 
immédiatement inquiétés des hori- 
zons nouveaux mais dangereux 
ouverts par les derniers progrès de 
la biologie et ont déjà publié cer- 
taines interdictions, comment ne 
pas se demander, avec quelque 
retard, vers quels troubles, quelles 
déstabilisations peut-être, cette fré- 
nésie risque de conduire l'huma- 
nité ? 
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Déjà, en effet, différents produits 
agricoles des pays riches dépassent 
largement leurs besoins tout 
comme, dans certains cas, leurs 
biens manufacturés. A l'afinne où 
l’on va, qu’en sera-t-il demain ? En 
attendant, le monde pauvre coati- 
nue de s’appauvrir sans que I*on se 
préoccupe sérieusement de ce dan- 
gereux contraste. 

Le chômage, d’autre part, est 
désormais permanent un peu par- 
tout Pourra-t-on se contenter long- 
temps de le déplorer et d’atténuer, 
dans fai mesure du possible les mal- 
heurs que provoque cette autre 
injustice ? Elle tend déjà à susciter 
des adaptations qui pourraient bien 
présager un changement radical des 
modes de vie. N’allons-no us pas 
vers la fin de ce travail à temps 
complet a ft vie auquel, sauf acci- 
dent tout le monde pouvait préten- 
dre naguère ? fi s’agît d’un moyen 
de guérir au moins partiellement le 
haut mal, dira-t-on. Sans doute. 
Mais 3 sera très perturbateur lui 
aussi, et 3 est difficile de soutenir 
qu’il s’agirait d’un progrès. Peut- 
être vaudrait-il mieux voir dans un 
chômage brusquement à répandu le 
signe même, an choix, de l’impré- 
voyance ou de quelque folie. 

Au lieu de cela, parallèlement 
aux tentations protectionnistes, an 
assiste A une sorte de fuite en 
avant. Craignant les risques que 
représente toujours l’appareil pro- 
ductif, la finance se déconnecte de 
l'activité « réelle » ; l’argent, pour 
plus de sûreté, va vers l’argent ; et, 
au beau milieu de la stagnation 
générale, tes Bourses sont au plus 
haut. En attendant quels retourne- 
ments ? 

Quant aux Européens, loin de 
rechercha- avec d’autres des solu- 
tions novatrices & tant de malaitw*, 
ils ne se bâtent même pas de créer 
cette véritable union économique 
qui leur apporterait au moins 
l’atout dont Us se privent dans 
l’arène impitoyable. LA ««■«■ dra- 
matiques atermoiements. 


Alors quels r em ède s ? Ce n’est 
pas an modeste obse r v ateur (feu 
proposer. Mais 3 lui est permis de 
s'i n te r rog er dans sou coin et de se 
dire - sans méco nn a ître que tout 
consentement généralisé ft des sola- 
tions radicales sera toujours diffi- 
cile ft obtenir — qu’ü importerait 
probablement avant tout: 

1) D’instaurer un système moné- 
taire international digne de ce nom 
puisque son absence est responsable 
des dérèglements graves que I*ou 
sait Le générai de Gaulle s’en fit 
audacieusement Favocat cas 1965. 
Mais depuis- ; 

2) Que ce soit pour des raisons 
morales cm pour restreindre de dan- 
gereux déséquilibres,' un minimum 
vital, en espèces ou en nature, 
devrait être assuré à Inhumanité 
tout entière. Aux approc h es de Tan 
2000 tes hommes en ont les moyens. 
Le niveau de vie dans les pays 
riches étant désormais ce qu’il est 
en regard de ce qui se passe ail- 
leurs, les richesses et plus encore tes 
moyens techniques éléme n t aire s de 
se nourrir sur place devraient donc 
être partagés. Comment? Grftce à 
des péréquations qui rendent tout 
de même moins difficiks ft imagi- 
ner que la théorie de la relativité 
d’Einstein ! 

U faut d’ailleurs croire que tes 
nations privilégiées en ont parfaite- 
ment compris Finélnctabte nécessité 
puisqu'elles aurait prêté quelque 
1000 milliards de dollars au mande 
stagnant ou en développement. 

Mais po u rq u oi prêter, ft intérêt 
d’ailleurs assez âevé, au lieu de 
donner quand votre intérêt bien 
compris serait de ne pas jouir «Ton 
dévelop p ement aussi unilatéral ? Et 
surtout, pourquoi avoir aidé ft la 
fois aussi massivement et maladroi- 
tement? 


notre trrii ih rit ? 


Renoncer ft bien des errements 
impliquerait sans doute que les 
nations favorisées s’exposent et 
réduisent peut-être leur train de vie. 
Mais le but d’une société est-il de 
s'enrichir toujours davantage, d’en 
vouloir • toujours plus », comme on 
l'a dît, de ne revenir jamais sur tels 
avantages acquis, même quand ils 
soit devenus abusifs ? D serait plu- 
tôt, en tout cas à notre époque, de 
contribuer le plus passible à trouver 
sur une tare désormais rétrécie un 
équilibre que la lucidité leur fait au 
moins entrevoir comme aux indi- 
vidu. 

Toutefois, l'impressionnante 
dénatalité des Européens constitue 
d’ores et déjà un danger majeur. 
Or, aspect des choses entre tous 
délicat, le travail féminin à ce point 
généralisé en est en partie responsa- 
ble. On ne double pas impunément 
ce que l’on nomme la population 
active. Comme si la femme qui 
élève des enfants et s'occupe de sa 
maison n’en faisait pas partie et ne 
mériterait pas, dans les circons- 
tances actuelles, que ce soit 
reconnu ! Elle devrait date jouir 
désormais d’un salaire et même 
d’une retraite. 

Que de folies, décidément, ou si 
l’ai préfère, que d’aveuglements ! 

(•) Ancien rédacteur eu chef de la 
Nation. 



Décadence 


le Père Dnbarle 


(-■) Une majorité de Français 
désavouent M. Ptasqua sur la cen- 
sure et 68 % se déclarent plutôt 
favorables ft la programmation sur 
TF1 et sur A2 de films pornographi- 
ques. Je vous avoue que je ne vois 
pas bien quelles conclurions vous 
souhaitez qu'on tire de ce navrant 


Per mettez- moi de rappeler qu’au 
troisième siècle de notre ère. 80 % 
des Romains étaient « plutôt favo- 
rables » aux spectacles où l’on 
voyait, ft l’amphithéâtre, des chré- 
tiens mangés par les lions. 

Le gouvernement d’alors a cru 
devoir leur donner satisfaction. Mais 
les historiens d’aujourd'hui les ont 
dénommés « les Romains de la déca- 
dence». 

MAX VINTÉJEUX 
(Paris). 


J’apprends par le carnet dn 
Monde, et avec regret, le décès du 
Père Dominique Dubarie. Je me per- 
mets de rectifier une erreur impor- 
tante. Le Père Dubarie n’a pas été 
déporté, mais prisonnier de gnerre. 
Je préciserai même homme de 
confiance au Stalag XI A, pendant 
au mo ins deux ans, où je Fai bien 
connu. Homme remarquable dans 
tous les sens du terme, 3 savait inspi- 
rer le respect des autorités du camp 
mais les gênait beaucoup. Elles 
devaient le libérer véxs~t943, peut- 
être pour raison de santé, wwife» sur- 
tout pour se débarrasser d’une per- 
sonne gênante. 

FRANÇOIS PERRIN 
(Riom). 
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AFRIQUE DU SUD : poussée de la droite, recul des libéraux 

Le Parti national au pouvoir 
conserve la majorité à la Chambre 


JOHANNESBURG 

da notre correspondant 

Le Parti national, an pouvoir depuis 
1948, a l a rge m ent remporté les éleo- 
tioos législatives du 6 mal II a meme 
accru son nombre de sièges à la 
Chambre du Parlement (Hou» of 
Assembly) qui était de 117. Néan- 
moins, s'a conserve la majorité absolue 
des 166 députés dus, son pourcentage 
en suffrages exprimés par rapport au 
dernier scrutin de 1981 a décru. H 
perd en effet trois points, passant de 
56%A33%. 

Une confortable victoire quelque 
peu tenue par une forte poussée de la 
droite, et pins précisément du Parti 
conservateur (CP), qui, avec le HNP 
(Herstigte Nationale Party — Parti 
national rénové), formation d’extrême 
droite, total!» près de 30 % des votes. 
Avec un nombre de députés supérieur 
à ce qu'il détenait, le Parti conserva- 
teur aincootestabfemeni fait une per- 
cée. En revanche, le HNP perd sou 
unique député ébx lois d’an scrutin 
partiel en octobre 1985 et sort complè- 
tement laminé de répreuve au profk 
du Parti conservateur. Son leader, 
M. Jaap Marais, a également été 
battu. 

La formation de M. Andries Treur- 
mcht a donc le veut en poupe et repré- 
sente désormais une menace sérieuse 
pour M. Peter Botha. Son succès 
constitue un facteur que le pouvoir ne 
peut pas négliger sll a l’intention de 
re m ett r e en route son programme de 
l é f nr m r. erniwne 3 a été annoncé. Le 
CP avait été formé en 1982 & la suite 
(Tune scission du Parti national. 

Dix-scptd^utésavaiaudnnonàla 
réforme eonstitntiomieSe instituant 
Am Oambu a s fjpfgBiBi, p""- 
les Infieas, rautze pour les métis. 
M. Tr e urnkAt a prouvé que son mou- 
vement représentait un cornant impor- 
tant de fopinian publique et que les 
partisans d’un retour aux dogmes de 
l’apartheid pur et tiur n’étaient pas une 
quantité négligeable, soit- près de 
fiOOOOOfl e àennL En tait. « Monsieur 
Non», comme .on appefle paiement 
M. Trcumidit depuis son refus de sui- 
vre M. Botha sur 1 b cbemin des 
réformes, a gagné son pari en refusant 
le -eonctibinage » avec son rival du 
HNP, quU Jugeait trop gourmand, en 
réduisant «e groupuscule pourtant 
vieux de dix-tantans à 'la 'portion 
congrue. 

Le scrutin du 6 mai a paiement 
démontré une perte <nnfluence nota- 
ble du courant HbéraL Le Parti fédéral 
pro gre s si ste de M. CoGn Egfin non 
seulement ne va pas retrouver ses 
vingt-six sièges au Pariement, mais 3 
perd près de cinq points en suffrages 
exprimés (de 19 à 14 %). Contre toute 
attente; le PFP a subi de sérieux revers 
dans sa place forte de la province du 
NataL Et son alliance avec le Parti de 
la Nouvelle République (NRP), 
vieille formation en perte de vitesse, ne 
lui a pas ] iwiii ' < de ga gner du terrain, 
au co nt raire. D’ailleurs, le NRP, qui 
co mptait cinq sièges dans la Chambre 
sortante, n’en retrouvera sans doute 
qu'un, et son dirigeant, M. Kft Sutton, 
a été largement battu. Cette défaite 
consacrera vraiwanhlahieniefit la mort 
à court terme de ce courant libéral. 

Si cdleci était prévisible, fe recul 
du PFP Tétait beaucoup moins. Mani- 
festement, dans le mouvement général 
de ffiectorat vers la droite, la forma- 
tion pfn gwMrâra a été associée à ceüe 


qui était prête «d tout lâcher m et à 
favoriser l’avènement de la majorité 
noire au pouvoir, l’un des thèmes 
favoris des nationalistes. L’autre argu- 
ment largemen t util isé par le pouvoir 
reproc h ant an PFP d’être laxiste en 

matière de sécurité a «ans doute porté 
ses fruits. 

Au cours des derniers jours de la 
campagne, la propagande nationaliste 
a tenté de discréditer la doyenne du 
Parlement, M" Helen Stmnan, figure 
légendaire du PFP, en publiant une 
photo oh on la voyait dam les bras de 
Wmnïe Mandela. 11 n’est même pas 


VOUS tf'ÀV&T. 
£*£ NÉ QU' AVEC 
Moi MS &£ AO% 
DE LA 

A TopulMïctJ.' , 



sûr que le PFP conserve au Pariement 
son rûfe <fe premier parti de l'opposi- 
tion. H est, en effet, talonné de très 
près par le Parti conservateur, qui le 
devance l ar gement ca n om br e de voix. 
Le CP est virtuellement en tête de 
Topposition. 

Défaite 

J— 

QESfllSBMKuS 

Autre e n se i gne m ent de ce scrutin, 
la défaite de deux des trois di ssid ent s 
du Parti national sous l'étiquette indé- 
pendants. S celle de M^Estber Lato- 
gan, A Stefienbosch, était prévisible, 
M. Dois Warrafl, ancien ambassa- 
deur A Londres, a été battu de justesse 
(39toix) par M. Chris Hennis, minis- 
tre et dauphin potentiel du chef de 
rEtax. Défaite honorable, certes, qui 
témoigne d’un cert a in impact de la 
campagne de ce c&piomate en faveur 
de rouverture de n^oci ati ons et cTun 
démantèlement complet de l'apar- 
theid. Parmi les candidats indépen- 
dants, seul Wynand Malan poona sié- 
ger an Pariement Reste désonnais à 
savoir ri 1e projet de former une 
alliance de modéré* entre le PFP, le 
NRP ex le seul indépendant élu penrra 
voir le jour, et sortant ri ees réfor- 
mistes constitueront une menace 
sérieuse pour le pouvoir. Ce qui parait 
do ut e ux en raison dn ^iwrmen t sigm- 
ficatif de rélectorat vers la droite. 

Parmi les antres personnalités bat- 
tues figurent le «Mnton » de l’agricul- 
ture, M. GreyÜng Wcntzd. et deux 
ministres adjomtt. MM. Ron Müler, 
aux affaires étrangères, et Hendrik 
Tempd, de Faide au dévdoppemeaL 
Tous ks autres membres du gouveme- 
meut ont retrouvé leur siège. Autre 
signe dn viraige A droite, le dirigeant du 
syndicat des nûneua Uancs cooservu- 




son propre scrutin auprès de ses lec- 
teurs. Nelson Mandela, e mpris o n né 
depuis vingt-cinq ans, vient en tête 
comme od pouvait s’cd douter. La 
cri également surprix : Oh- 
ver Tambo, dirigeant de PANC (Con- 
grès national africain), rarebevêque 
Desmood Tutn, ADan Boesalc, fonda- 
teur de l’UDF (Kant d é mo c ratiq ue 
uni), principal mouvement antï- 
apaithejd. Figurent en sixième parition 
Frederik V an Z yi Slabbert, ancien 
dirigeant dn PFP, et Helen Sueman en 
neuvième, juste derrière Jo Siovo, 
secrétaire général du Parti commu- 
niste, vivant en exfl A Lusaka (Zam- 
bie). Deux Blancs. 

La veflle et le jour du scrutin onfétê 
marqués par nn mo u vement de boy- 
cottage assez l ar gement suivi dans la 
communauté noire. Les résultats 
acquis, celleci ne » fait guère dlDn- 
sion sur les droits qui lui seront 
accordés. Si le chef de PEtat a en 
grande partie nentralné la menace sur 
sa gauche, celle » profilant sur sa 
droite s’est matérialisée au-delà de 
toutes ses craintes. Une donnée qui 
réduira coosidérablemeat sa marge de 
manoeuvre et ses vellfités de léfoone. 

Ces élections ont en fait consacré 
une polarisation de l'électorat autour 
de deux courants, cehn d’un retour au 
pâmé et cehri de nmmobiHsme. Elles 
ont montré qu’entre les deux 3 n’y 
avait guère de place pour Ira tenants 
de b recherche d’une solution corres- 
pondant aux véritables problèmes. 
r'rmmr, l’écrit jeudi matin le quo tidi en 
économique Business Day, « les 
Blancs ont choisi de façon décisive la 
voie de Ion Smith [dans l'ancienne 
Rhodésie] vers Fisolement baematkb 
nal a probablement la corfromatkm 
avec leurs compatriotes noirs ». 

MKHEL BOLE-HCHARD. I 


GUINÉE 


Plusieurs dizaines de condamnations à mort 
parmi les proches de Sekon Touré 


** de folies- dfcjj 5* Conakry (AFP ).- «us de riras 

e zL.(>— ÿ-î i ans après la chute du régime Seknu 

P 1 ' Touré, la justice guinéerawreit pro- 

nonçât sur le sort des a nci e ns com- 
pagnons du dictateur et sur celui des 
auteurs de la tentative de coup 
d’Etat du 4 juillet 1985. Dix-sepC 
civils et vingt militaires ont été 
condamnés à la pane capitale par la 
Cour de sûreté de PEtat et la Cour 
"iprtiaikr, iadigpe, mercredi 6 nui, 
un communique du Comité militaire 
de redressement natkmal (CMRN), 
l’organe an pouvoir à Conakry. II 
indique, d’autre part, que vingt et 
une personnes civiles et . mili taires 
ont été aussi c o n d a mn ées à la peine 
capitale par contumace avec confis- 
cation des biens, sans toutefois ^don- 
ner aucune précision bot le déroule- 
ment de ees procès, dont l’ouverture 
avait été gardée secrète. Parmi les 
civils condamnés à mort, - figurent 
sept wt yy k ip f|Mnt* t»ca et proches 
parents de l'ancien dictateur mort 
en mars' 1984; (toit ira demi-frère 
Ismael Touré, son neveu .Siaka 
Touré et' ira frère aîné Aman 
Trairé. 

Trenierâ personnes ont été éga- 
lement condamnées aux travaux 
forcés & perpétuité avec confiscation 

des biens et vingt-neuf autre» à vingt 

ans de travanxioroés. . 

L'épousé de l’ancien président, 
Andree Touré, et son fils Mohamed. 
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ont été tous deux condamnés A huit 
ans de travaux forcés avec confisca- 
tion de leur* biens. Neuf autres pro- 
ches de l’cx-président, dont deux de 
ses sœurs, l'ancien président de 
TAssemblée nationale Damantang 
Camara et cinq anciens membres du 

gouvernement, condamnés à vingt- 
huit mois de prisai, devaient être 
libérés mardi soir, ayant purgé leur 
peine. 

pour ce qui concerne lea_ mili- 
taires, le communiqué officiel se 
contente de donner le nombre 
(vingt) et les grades des condamnés 
à mort. Un général, qui devrait être, 
scion les observateurs, . le général 
Toya Condé, ancien chef d’état- 
major, arrêté après la mort de Sefcou 
Touré, et deux colonels sont sur 
cette liste. Parmi ces derniers, figure 
vraisemblablement le colonel Diana 
Tramé, ancien p re mi er ministre, qui 
avait mené le 4 juillet 1985 la tenta- 
tive de pnstsch contre. le président 
J flTMttna Conté. • 

- Enfin, selon le communiqué offi- 
ciel, quatre-vingts -civils . et soixante 
militaires ont été relaxés faute de 
preuves. •■•••" . . . 

le sot des anciens dignitaires du 
régime Sctou Touré et des conjurés 
du 4 juillet 1985 constituait un pro- 
blème épineux pour l'image de la 
Guinée, qui avait affirmé son désir 


de rompre définitivement avec les 
violation* des droits de l'homme pra- 
tiquées par l’ancien dictateur. Selon 
des sources concordantes, l'auteur 
de la tentative de coup d’Etat de 
juütet 1985 aurait eu fait été exé- 
cuté par de hauts responsables gui- 
néens à la prison de Kindïa, A mie 
centaine de kilomètres de la capi- 
tale, quelques jours seulement après 
son arrestation. 

Le gouvernement dn président 
Conté avait d’abord démenti ferme- 
ment ces accusations, avant d’obser- 
ver un mutisme total sur le sort des 
prisonniers politiques, doit le nom- 
bre n’a jamais pn être établi 

13 k gœwttinit galtecu voulait 
améliorer sou image eu matière de 
droit* de Phome, 3 s’y est Km ma! 
pris. Les verdicts amai u rf* tut que 
pensant ait pu aaristar au procès sont 
ps— hlmirat ateWgra. On no sofa pao 

■al, panai ko acraa io» Wt encore 
rimas i Pômare des « débat» », fdB 
l’agbso da procès par coatamace .on do 
Faatifc Llmpreasioa da corrrapoadaat 
de PAFP A Cooakry est qw «Je goo- 
rem emat m moto mettre ééBatdre- 
ment m terme à i» pol êati g u e sur le 
sort des prisonniers de KhuBs tn' 
ddkait» ira esbenthme menées eu 
.tente— h da coup Æ— manqué». 
Un froeii rég aller, on présence 
d 'item — e resHo— f . aurait 

Ctf pha efllcace pov mettre fia Alrada 
spolêadcne».] 


La tension entre Pékin et New-Delhi 


La Chine dénonce de nouvelles violations de sa frontière 

par les forces indiennes 


leur MWU (Mine Warfcers Union), 
M. Ame Panlus, fait son e ntr ée au 
Parlement. 

La participation aux Sections du 
6 mai a d’autre part été supérieure à 
celle du scrutin de 1981 : près de 68% 
au lieu de 66 SL Un taux qui contraste 
avec Je peu d'intérêt qu’a suscité la 
campagne qui est nettement infé- 
rieur A celui do référendum du 
2 novembre 1983 pour la réforme 
constitutionnelle (76 %) Parallèle- 
meut aux élections blanches, le quoti- 
dien destiné A la population noire, te 
Sowetan, a publié jeudi les résultats de 
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NEW-DELHI 

de notre correspondant 

m Le gouvernement de Vïnde tient 
: à affirmer catégoriquement qu’il 
n’a aucune intention de chercher un 
conflit avec la Chine. - Publié A 
New- Delhi par le ministère des 
affaires extérieures, ce communiqué 
témoigne de la nouvelle poussée 
e nre gistr ée, le mercredi 6 mai, au 
baromètre des relations sino- 
indicnocs. Un peu plus tôt dans la 
journée, un porte-parole des affaires 
étrangères chinoises avait invité 
l’Inde • à retirer immédiatement » 
ks troupes - massées », selon Pékin, 
k long de la fruitière entre les deux 
pays. 

Distribué par l’ambassade 
chinoise de la capitale indienne, le 
fftmmnniq n^ précisait que Pékin 
« ne peut pas resta- inerte • face & 
la situation qui se développerait 
dans cette région. Reprenant pour 
ressentie! les accusations déjà lan- 
cées contre New-Delhi, le 22 avril, 
le porte-parole chinois a reproché 
aux troupes indiennes d’avoir • plu- 
sieurs fois franchi la ligne actuelle 
de contrôle » et de « grignota du 
territoire chinois » (le Monde du 
24 avril). L’Inde, a-t-il ajouté, a éga- 
lement « envoyé de temps à autre 
des avions militaires violer notre 
espace aérien, elle a massé des 
troupes et effectué des exercices 
militaires de grande ampleur dans 
les régions frontalières ». 

New-Delhi a démenti en bloc 
• ces accusations sans fondement » 
et souhaité •sincèrement que le 
gouvernement chinois ne fasse rien 


de nature à vida l'atmosphère ou à 
troubler la paix et la tranquillité le 
long de la frontière -. Jeudi matin, 
selon les Indiens, on n’avait enregis- 
tré « aucune tension particulière - 
dans les régions concernées. Les 
bruits de bottes qui se font entendre 
depuis quelques mois entre les deux 
géants asiatiques semblent pour 
l’instant circonscrits aux chancelle- 
ries. Certains analystes dans la capi- 
tale indienne estiment qu’ils le reste- 
ront. • Les Chinois, dit un 
diplomate occidental, ont simple- 
ment décidé d’augmenter la pres- 
sion sur Rajrv Gandhi pour qu'il 
accepte l’arrangement qui lui est 
proposé. - 


«Fausse légalisation 
dePocoqntioii» 

Grosso modo. le thème en est le 
suivant: l’Inde reconnaîtrait la 

wminmit* chin oise SUT TAloai-Chin, 
territoire aride du plateau tibétain 
occupé depuis le bref conflit de 
1962, en échange de quoi Pékin 
admettrait le contrôle indien sur 
tout on partie de rAninachal- 
Pradesh, une région de 84000 kilo- 
mètres carrés, transformée en Etat 
inHjffl à part ent ièr e en Hfo^m frrg 
dernier par le Parlement de New- 
Delhi (le Monde daté 14-15 décem- 
bre 1986). Cette opération fut 
dénoncée par Pékin comme une 
•fausse légalisation de F occupa- 
tion des terres chinoises ». 

L’opération, apparemment 
conseillée A Rajïv Gandhi par soi 
entourage immédiat, avait rencontré 
l’opposition des services diplomati- 


ques. Le renvoi brutal, cette année, 
du secrétaire aux affaires étran- 
gères. M. Venkateswaran, était, 
semble-t-il, lié A cette affaire. 
Aujourd’hui encore, en privé, des 
diplomates indiens considèrent que 
l’opération était une er re u r. 

On a cru, un temps, que l’offen- 
sive verbale chinoise allait vite 
s’éteindre, après une visite secrète le 
mois dernier à Pékin — révélée nue 
semaine après par la presse - de 
M. ICC. Pant, le nouveau ministre 
de la défense. Ses conversations 
avec les Chinois coïncidaient avec 
une visite simultanée du secrétaire 
général dn Parti communiste indien, 
qui eut, lui, un entretien de trois 
heures avec M. Deng Xiaoping. 

La poursuite dn contentieux fron- 
talier, qui date de l'indépendance de 
ITnde — la Chine n’ayant jamais 
reconnu la ligne Mac-Mabon tracée 
en 19 14 par le colonisateur britanni- 
que, - apparaît d’autant plus regret- 
table qu'on admet, semble-t-il, de 
part et d’autre, la valeur des argu- 
ments de l'adversaire. •L'Aksat- 
Chln a une grande valeur rtrarégi- 
que pour la Chine, dit nn expert 
militaire, et l’Arunachal pour 
l'Inde. » 

Alors? Il faut de chaque côté 
faire des concessions. Pékin y sem- 
ble prêt. Mais Rajïv Gandhi ? Dans 
la situation politique fragile oh il se 
trouve, peut-il accepter un com- 
promis et le faire entériner par le 
pays ? Rien n’est mous sûr. De là à 
penser que ees bruits de bottes à la 
frontière font peut-être l'affaire du 
parti gouvernementaL- 

PATRICE CLAUDE. 


PACIFIQUE ; face à des « visées soviéto-hbyennes » 

L’Australie et la Nouvelle-Zélande 
haussent le ton envers Tripoli 


Le premier mhditre de Vsants, M. Walter Liai, a 
a—rairé, ManlIS mandant une htarriewaÉflfcwyori: 
Thaes, que soa pays re fus e ra A deux en ra yés officiels 
tt yea s la p nwitaa j o n d'ouvrir me mission itfplomatl- 
qae A Fovt-VBa et que le» deux hnwuura. présents 
depats raie dizaine de jours, sentent priés de quitter le 
pays, fonte d’avoir aM les règles du protocole en la 
matière. Les dont envoyés, dont la qëafité n'est pas 
établie, étaient arrivés après une déclaration de 
V—atw iaittqnat que h Libye serait la bi envenue si 
«fie souhaitait y onvrh- un «bnu populaire», 
Pappaflation bsbHurfle de» atebssssilf de TripoB. 


L’Australie et la Nouvelle-, 
Zélande, sans renier fondamentale- 
ment les options stratég î qnes de 
leurs gouvernements travaillistes, 
font p r e u v e d’une inquiétude crois- 
sante A propo s de ce qn’elles consi- 
dèrent comme des efforts de la 
Libye a givrant pour le compte de 
l'Uiuon soviétique en vue de 
s’implanter dans k Pacifique sud. 

La plus r éc ent e expression de 
cette attention nouvelle portée par 
Canberra et Wdlingtra à une pous- 
sée de Moscou et de Tripoli auprès 
des micro-Etats du Pacifique sud 
remonte au I* mai : sans préavis, 

MM. B31 Hayden et David Lange, 
respectivement ministre des affaires 
étrangères australien et premier 
ministre néo-zélandais, se sont 
réunis dans une base militaire au 
nord de Wellington pour discuter en 
particulier des tentatives libyennes 
en vue de s’assurer une présence 
diplomatique an Vanuatu. 

A sra retour à Canberra, M. Hay- 
den est resté discret sur la teneur 
exacte de la c o nv ersa tion: 3 s'est 
borné A dire qu’elle avait porté sur 
des informations confidentielles 
conc ernant les activités de la Libye 
dans la Pacifique sud. Depuis plu- 
sieurs sema irais, la pre ss e austra- 
lienne et néo-zâandaise évoque le 
spectre d’offres libyennes de soutien 
financier, voire utilitaire, à divers 
mouvements plus ou moins subver- 
sifs de la région, allant des sépara- 
tistes papous d’Irian-Jsya et du Fre- 
tüin de Timor, en Indonésie, aux 
Canaques de NouvcHeGalédonie. 

M. Lange, qui a dit pour sa part 
disposer d’informations plus détail- 
lées que celles des Australiens sur la 
question, s'est déclaré hostile à 
« toute action précipitée • pour 
contenir la percée Hbyrâne. M. Hay- 
den, lui, avait matière à s’intéresser 
à- la question dans ion propre pays : ■ 
un activiste aborigène, M. Michael 
ManselL ne venait-il pas de rentrer 
de Tripoli où 3 avait assisté à une 
conférence au codes de laquelle le 
colonel Kadhafi s’était livré à un 
appel aux * révolutionnaires * du 
Pacifique à faire front contre l’impé- 
rialisme dans la région ? M. Mansell 
avait même ajouté que la Libye 


serait prête à fournir des fonds des- 
tinés A aider les aborigènes à trou- 
bler les cérémonies, en janvier 1988, 
du bicentenaire de la déclaration 
faisant de P Australie une colonie 
britannique. Jusqu’à présent, a tou- 
tefois souligné M- Hayden, Can- 
berra n’envisage pas de décréter la 
fermeture de la représentation 
libyenne eu Australie. 

Antre sujet d'inquiétude pour 
Wellington et Canberra l' ar ri vée 

au pouvoir, le mois dentier aux Des 
Fidji, d’une opposition de gauche à 

S oi Tripoli serait égaleme nt en train 
d foire des avances. Le nouveau 
gouvernement s’est dit décidé A 
emboîter le pas à la politique que la 
Nouvelle-Zélande avait mise en 
œuvre en 1985, interdisant l’accès 
de ses ports aux navires nucléaires 
américains. 


Une opposition 


Paradoxalement, cela se produit 
au moment même où M. Lange 
parait disposé à nuancer ses posi- 
tions antinucléaires : il vient de 
confirmer la reconduction d’un 
accord permettant aux avions mili- 
taires américains qui desservent 
r Antarctique de faire escale en ter- 
ritoire néo-zéla n dais, sans exclusive 
nucléaire. 

L’Australie, quant à elle, vient de 
prendre des disposi tio ns pour sa 
défenseà long terme qui consolident 
nettement sra ancrage dans le camp 
occidental. 

Car, derrière les visées attribuées 
à la Libye dans la régira, ce sont 
bien celles prêtées à 1TJRSS qui 
inquiètent Canberra et Wellingtra. 
La Nouvelle-Zélande l’a montré en 
avril en expulsant le premier diplo- 
mate soviétique depuis 1980. 
M. Hayden n’a guère fait d’efforts- 
pour cacher sra sçepticiane sur les 
bonnes intenttoa do Moscou après 
le voyage A Canberra, en mais, de 
M. Edouard Chevardnadzc, minis- 
tre soviétique des affaires étran- 
gères. 

Aussi les deux pays pro- 
occtdentanx d'Océanie ont-ils paru 
quelque peu surpris de voir le sccrô- 


M.I2ni et son ministre des affaires étrangères ont pré- 
cisé n*avdir aucune information sur les activités des 
daoc envoyés Hbycns depuis leur arrivée A Port-VBa. 

L’un des deux hommes, qui s'est seulement identi- 
fié sous le nom de Maraau, a refusé de di scuter de 
Paffabe avec Feavoyé spécial du New York ïfoes. 
M. Uni, qui a aunouré sa décision après des avertisse- 
ments australiens et néo-zélandais sur m tentat iv e 
libyenne de s'implanter dans le Pacifique sud, a toute- 
fois précisé qne Vanuatu accorderait i TripoB rantori- 
satiou d’ouvrir un poste diplomatique A condition que 
la demande en soit formulée selon les «âges. 

ir des fonds des- taire an Formgn Office, Sir Geof- 
mrigènes A trou- frey Howc, venir les tancer fin avril 
en janvier 1988, pour leur politique antinucléaire sur 
ï la déclaration un ton de Père Fonettard qui traduit 
die une colonie sans doute une incompréhension 
à présent, a tou- aussi grande que celle parfois mani- 
Hayden, Can- festée A leur égard par Paris, 
s de décréter la M. Howe venait leur expliquer les 
représentation raisons pour lesquelles Londres ne 
ie» s’est pas joint au traité de Rarotonga 

m», sur la dénucléarisation de la zone, 

dentier aux Iles ^ Et ? ts_Un “’ oms en â profité 
km de gauche i P onr a J outer ““ lc Ç° n dc stratégie 
alemenTmtrain dont ni Canberra ni Wellington ne 
«a. Le nouveau pensaient avoir besoin. 

t dit décidé A M. Hayden semblait tenir à ren- 
polîùque que la con trer M. Lange avant deux 
avait mise en échéances: la réunira annuelle, à 
terdisant 1 aoûts Apia (Samoa-Occidentales) , à la fin 
ivires nucléaires . ^ nùcro-Htats du Forum du 

Pacifique sud objets de la sollicitude 
soviéto-libyeune; et sa propre visite 
à Paris, la semaine prochaine, pour 
HtitiOll une réunion de l'Organisation pour 

la coopération et le développement 
fflCée économique (OCDE) A l’issue de 

laquelle U a souhaité pouvoir rencon- 
_, a __ trer M. Chirac. Cette rencontre, si 

M. 

lancer aespcS “ doute de préciser sa pensée 
s : U vient de a P rès , ses déclarations récentes (ie 
induction d’un Monde da 10 mars) indiquant qu’il 
aux avions mfli- reconnaissait A la France un rôle 
qui desservent dans 1e Pacifique, 
re wealü mi ter- 

I. MM «TRln«TW FRANCIS DERON. 


M. Paul Faure 
nommé ambassadeur 
auprès de POrganisation 
des Etats américains 

M. Paul Faure a été nommé 
ambassadeur-observateur perma- 
nent de la France auprès de l'Orga- 
nisation des Etats américains, dont 
le siège est à Washington, a 
annoncé, mercredi 6 mai, le Quai 
d’Orsay. H remplace M. Gabriel 
Lecomte. 

[Né le 28 septembre 1924, M. Paul 
Fauré est breveté de l’Ecole nationale 
de la France d* outre-mer. Premier secré- 
taire S l’ambassade de France à La Paz 
de 1958 à 1960, il a ensuite été en poste 
à Canberra, San-Juande-Puerto-Rico et 
Lima, avant d’Btre ambassadeur à 
Managua de 1979 à 1982. Depuis mai 
1 983, il était ambassadeur au Malawi.] _ 
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5 260 F seulement pour découvrir San Francisa)- C’est 
le nouveau tarif aller-retour Air France (valable jusqu'au 
15 mai). Décidément le prix du rêve est en baisse et la Côte 
Ouest est à la portée de tous. Si votre mythologie américaine 
comporte d’autres lieux sacrés. Air France vous propose des 
pèlerinages allers-retours dont les prix ont sensiblement 
baissé : Los Angeles, sur les traces de Zorro ou des vedettes 
d’Hollywood : 5260 F. 


ALLER-RETOUR 


New York à la recherche de Woody Allen ou des grands jazz- 
men : 3 820 F. Boston pour y retrouver le charme désuet delà 
Nouvelle-Angleterre : 3 820 F. Miami pour ses palaces et son 
soleO : 4 710 F. Ces tarifs sont valables jusqu’au 15 mai. Au- 
delà de cette da te , de nouveaux tarifs en baisse vous seront 
proposés, 'tarifs soumis à des conditions particulières de vente 
et de transport Air France, n° 1 vers les U.SA vous offre les 
États-Unis encore mcàns cher. 


AIR FRANCE N°1 VERS LES 
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3 b’* il était ironique que de l'argent 
e !' ayatollah [Khomeiny] soit uti- 
lisé au profit des « contras ». 

Depuis le début du scandale, le 
président américain a toujours nié 
avoir été informé d'un détournement 
de fonds provenant de Téhéran au 
bénéfice des combattants antisaocÜ- 
oîstes. Le général Secord avait 
affirmé, mardi, qu'envxron 
3 500 000 dallais de ces revenus 
avaient été utilisés pour armer les 
«contras» A une époque où le 
Congrès avait interdit toute aide 
militaire en leur faveur. 

Leràiet 
înuries . 

Dans sa seconde déposition, mer- 
credi, Mr Secord a indiqué qu’il 
« ne possédàit. pas de connaissance 
eBrecte sur ce que le président savait 
ou ne savait pas ». Mais, en plu- 
sieurs occasions, Q lui fat dit que 

M-Reagan • étdit Informé» de sa 
partiopa^ùt à l’aide aux .« con- 
tras », aina qu’aux opérations en 
Iran.. Le vice-amiral Foindexter, 
conseiller de la Maison Blanche 
pour les affaires de sécurité natio- 
nale, « m’a dit que le président était 
contera Je ce que Je faisais », a rap- 
porté le général aux membres dé la 
commission d’enquête conjointe.' 

Très précis, le témoin a donné de 
nombreux détails sur le volet iranien 
de faffaire après avoir: surtout parlé 
la veille des aspects concernant le 
Nlaaiagua. II a, en 'particulier, 
ocjdûpë pourquoi Ü avait claqué la 


IBM 


autorisant la vente d’armes améri- 
caines à Téhéran eu dépit de 
l'embargo officiel. Après les décla- 
rations publiques de M. McForlane 
mettant directement en cause la res- 
ponsabilité présidentielle sur ce 
point précis, M. Reagan avait invo- 
qué un trou de mémoire pour justi- 
fier la modification apportée par la 
Maison Blanche à la chronologie des 
événements. 

An sujet des contacts avec les Ira- 
niens, M. Richard Secord a déclaré 
que le sort des otages américains au 
Liban était évoque chaque fois que 
les émissaires de Washington ren- 


mnïïm^dïijiT^ r\ huTkS 


M. WitBam Casey, directeur 
de la CXA jMadut rix ans sous 
la pnaAnèt la seconde prési- 
dence de M. Reagan, est mort 
dans la ntit du mardi San mer- 
credi 6 mai à Fhftpîtal de Gfea- 
Cove (New-York) /nos dernières 
éditions du 7 mai). H avait 
démissionné le 2 février après 
avoir ' été opéré eu décembre 
d'une tumeur an cerveau. 
• L f Amérique a perdu un 
patriote et la cause de lu liberté 
un cha m pi o n », à déclaré, mer- 
credi, AL SMgn, dout a était 
uucoufldetit - 

C’est, évidemment, une pure coïn- 
cidence. La mort de William Casey 
n’en tombe pas moins au pins mau- 
vais moment pour tour ceux qm 
BCtueOement enquêtent sur les ded- 
sous de IV Irangate ». Avec Fantien 
directeur «le la CIA, c’est, .en effet, 
un témoin de- premier plan qm dispa- 
raît- avant d’avoir pu dire tout ce 
qu'il savait - et fl «su savait appa- 
remment beaucoup ■- aux commïs- 
siom spéciales «ta Gmgrè» et au pro- 
cureur indépendant chargés de taire 
k hqmère sur «xtte affaire. - 

Dan&Fétat physique où fl se tn»- 
vau, jS£ Çascy aurait-il toutefois été 
mnâesurêd’mpotterun t é moig na ge 
valable ? Agé de soixante-quatorze 


décembre 1986 pour nue tumeur au 
cerveau. '• v 

Le dfid» da .Wiffiâm Casey est 
intervenu moins de vingt-quatre 
heures' apt£* lu première, déposition, 
sév è re pour le gouvernement et 
wj&mment'poim nmcâen directeur 
de là CIA, du générât Secord devant 


Contredisant des déclarations faites 
par M. Casey, Richard Secord avait 
affirmé, mardi, -que la CIA avait 
joué un rôle impartant dansT-Irao- 
Contragate». D avait précisé- avoir 
re n co nt ré Wüliani Casey à trois 
reprises eu 1985 et 1986 à ce sujet. 

L’împhcation dans le Scandale de 
Tantien chef des services «te rensei- 
gnement américains avait déjà été 
évoquée, çesderpières semâmes, par 
la presse et des membres Jdu 
Congrès. Le 25 mars, le iVmv York 
Tîntes*. s’appuyant sur les ..témoi- 
gnages de demi sénateurs et d*un 
représentant membres des cannois- 
s ions d’enquête, avait affirmé que 
Casey avait Tenu un rôle de premier 
pian dans Forgamsation de fai «te 
apportée illégalement aux « con- 
tras * mcaraguayens. Ce serait lui 
qui aurait encouragé le Heutenant- 
colonel North à monta le réseau de 

fourniture. d*qnnes et «te fonds des- 


tinés aux rebelles antisandimstes en 
lui donnant l'assurance que telle 
était la volonté de M- Reagan. 

Selon les informateurs du New 
York Times, la liberté d’action dont 
a bénéficié Oliver North dans sésl 
opérations ne s’expliquerait, pas 1 
autrement. Il se savait « couvert » à 
un très haut niveau et pouvait donc 
utiliser A sa guise les fonds prove- 
nant des ventes d’armes à Flran. 
Dans- un tel schéma, l'avantage pour 
la CIA était évident : l’agence de 
renseignement n’apparaissait pais en 
première ligne et, par conséquent, le 
gouvernement n’etait pas tenu de 
mettre le Congrès dans la confi- 
dence. 

Le minage des ports 
aoNkaragna 

Fervent partisan d’utiliser Ire opé- 
rations secrètes comme un moyen de 
la politique étrangère américaine, 
William Casey avait eu, déjà à 
propos dû Nicaragua, maille & partir 
avec le Congrès en l 983-1 9847 A 
r^Joque, il Savait pas jugé néces- 
saire d’informer le Congrès du 
minage dre para de ce pays par la 
CIA, ce qui lui avait valu un rappel 
à Tordre du Sénat La Cour interna- 
tionale de Là Haye, plus tard, avait 
' condamné cette action. 

Vieux routier du rense i gnement 
dans lequel il avait fait ses pre- 
mières armes pendant la dernière 
guerre, ami très proche de M. Rea- 
gan, dont 3 avait dirigé la campagne 
âectonlB én 1980, wffliam Casey 
-avait obtenu lira aug m ent ation subs- 
tantielle des crédits «te la CXA. Au 
moment dn sa démïssicm, le 
.2 février, ceux-ci étaient estimés à 
quelque 25 milliards de dalla» par 
an. Cet homme de décision s’était, 
en effet vu confier par là nouvelle 
administration républicaine la mis- 
sion dé rétablir la confiance an sein 
de l'organisa tian, affectée par une 

série «récitées sous les présidents 
Ford «si Carter. 

Sous «les airs de bouledogue, Wfl- 
Ham Casey cachait une expérience 
eux facettes variées et une culture 
livresque impressionnante. Ses colla- 
borateurs avaient l’habitude de 
reatendre marmonner : « Comment, 
grand Di eu. puis-je travailler avec 
des gens qui «'ouvreur jamais un 
livre f » Bavait d'adieu» publié lui- 
même plusieurs ouvrages spécia- 
lisés, demi Fun intitulé Comment se 
procurer de l'argent pour faire de 
l'argent 2 Avocat professeur - fl 

avait enseigné le droit fiscal pendant 
quinze ans, — fl avait aussi présidé, 
de 1971 & 1978, la Commission des 
opérations de Bourse. . 

MANUEL LUCBERT. 


Amériques 


CHU! 


Un entretien avec le général Pinochet 


■contraient ceux de Téhéran. Un 
strict « échange d'otages contre des 
armes » avait toutefois été exclu en 
décembre 1985 par M. McFarlane, 
puis par son successeur, M. Pomdex- 
ter. 

D’autre part, le procureur indé- 
pendant chargé de T «Irangate». 
M. Lawrence Walsh, a procédé à 
une seconde inculpation dans le 
cadre de ses investigations. B a 
décidé d’engager des poursuites 
pour fraude fiscale contre 
M. Richard Miller, le conseiller en 
relations publiques de M. Cari 
Channd, déjà inculpé Te 29 avril 
pour le même motif. M.Channcl a 
plaidé coupable. B lui est reproché. 
■îwri qu’à M. Miller, d’avoir utilisé 
«me association à but non lucratif 
pour collecter de Fargem destiné à 
acheter des armes pour les «con- 
tras». Le montant de la fraude 
aérait «te quelque 2 millions de dol- 
lars. 


(Suite de la première page. } 

- Vous êtes, en déplacement, 
beaucoup plus protégé depuis 
ratteatat de septembre. 

- . C’est possible. On a ajouté 
deux unités de plus. On a calculé 
après l’attentat de septembre 
qu’avec une seule unité complé- 
mentaire, Us n’auraient pas pu 
attaquer comme 3s l’ont fait. 

- Vous vous sentez plus 
menacé qu’avant ? 

— Non. Vous voulez que je 
vous «lise ? Je n’ai peur de per- 
sonne. B y a treize ans que l’on me 
menace. Treize ans. il y a eu 
d’autres tentatives qui n’ont pas 
été connues. Une fois. Us ont temé 
de me tuer alors que je devais ren- 
dre visite à ma mère. Ils m'atten- 
daient. Mais je n’y suis pas allé ce 
jour-là. La Securité est arrivée, à 
Miraflores, et elle est tombée sur 
un groupe de guérilleros. 


« Hess, tiens, 
h OA» 

- Vous pensez que la CIA a pu 
Etre mêlée à l'attentat de septem- 
bre? 

— Des présomptions seule- 
ment Peu après 1973, j’ai reçu 
une communication d’une per- 
sonne qui travaillait pour la CIA. 
Elle m’a dit que la CIA n'appré- 
ciait pas ce j’avais fait Parce que 
le coup 1 de septembre avait été 
très sanglant. Comme si les 
autres, de l’autre côté, n'avaient 
pas tiré.' Comme si nous avions été 
les seuls à tirer et que les autres 
nous avaient embrassés. Puis le 
temps a passé. Cette même per- 
sonne m’a «le nouveau fait savoir, 
en 1976, que j’étais en danger. 
Plus tard, deux autres personnes 
m’ont communiqué un message 
du même genre à propos de la 
CIA. • 

» En février, l'année dernière, 
encore une mise en garde : 

• Attention, la CIA est en train 
de se renseigner. » J'ai demandé : 

* Se renseigner sùr'quoL. f » On 
m’a répondu : attention, die pose 
des questions. Puis il y a eu 
Patientai de septembre. Et je me 
.suis dit : « Tiens, tiens, la 
CLi. ? » Alors j’ai posé la qnes- 
.tïon à mon . ami Vernon WaL 
tere (2). Jcrlui ai «fit : « Ici. oq me 
dit que Ut CIA est dans Je coup. » 
-B a répondu : « Non, président, 
écartez ça. Ce n’est pas possible. 
C’est Jaux. On vous a trompé. * 
Et quelqu’un d’autre, très an omb- 
rant de ces choses, m’a dit : « Par- . 
/ois les deux puissances agissent 
ensemble— » 

•— Ce* derniers temps, vous 
avez plusieurs fois dénoncé des 
pressioas américaines.- 
: — Toutes les pressions de type 
économique se ressemblent puis 
ou moins. Et des pays comme le 
nôtre, qui ont déjà te cou un peu 
serré, si vous tirez un peu plus, 
alors ils se retrouvent presque,: 
asphyxiés. Vous aussi, en France, 
vous subissez ce type de pressions. 
Si, plus ou moins. Mais, en bon 
Français, vous ne voulez pas le 
reconnaître. Ce que j’aime chez 
mes ancêtres, c’est quils se recon- 
naissent jamais leurs er reur s. 

- C’est possibte. Mais c’est 
vrai qae vous avez «m nom fiis- 

Çàfc- 

- J’ai aussi étudié en français. 
Ma grand-mère s’est mariée deux 
fois, et son second, mariage: fut 
avec un Français, un professeur 
qui était venu enseigner la botani- 
que et la zoologie. B a été mon 
grand-père politique; C’est lui qui 
m’a appris votre langue que j’ai 
d’ailleurs oubliée. Mais regardez 
sur mon bureau, j’ai dans un 
cadre celui qui. est pour moi le 
ptas grand des Français : Napo- 


- Est-ce que vous avez pris la 
décision ? Est-ce que vous serez 

candidat à réfection présidentielle 
de I9S9 ? 

— C'est une décision qui doit 
être adoptée au moment opportun 

et être annoncée dans les règles. 

Les dentiers 


- D est admis qne 80 % de la 
société civile vous est hostile. 

- Tai les derniers sondages. 
Ce n'est pus tout à fait ça. C’est 
dans les limites de ce que nous 
avons toujours prévu, soit 40 % en 
notre faveur. 

- Cest suffisant pour gagner 
un plébiscite ? 

- Plus que suffisant. Parce 
qu’il y a use masse d’indécis qui. 
au dernier moment, se tournent 





vers le- vainqueur. Quand nous 
avons organisé 1e plébiscite pour 
la Constitution de 1980, les son- 
dages nous accordaient 35 % de 
voix favorables et nous avons 
obtenu 67 %. 

«ftoBBerecenw». 

pasGorbttcher» 

— Pour k mo men t , vous man- 
quez un peu d'électeurs. Sur envi- 
ron huit unifions de Cbïfiens en 
état de voter, trots cent mffle seu- 
lement se sont inscrits sor ks Mate* 
électorale*. 

— Vous savez ce qui sa passe 
dans les quarticTS populaires ? On 
fait courte le bruit qu’il s’agit de 
s’inscrire pour les . partis politi- 
ques. On en t re ti ent ta confusion 
entre l’inscription sur les registres 
pour pouvoir voter, et l'inscription 
dès partis politiques qui pourront 
.particùier à la campagne électo- 
rale. J’ai un ennemi très 
Car les gens de gauche, et d’abord 
les communistes, sont très habiles 
pour ce genre de choses. Pour 
semer la confusion. Avec une faci- 
lité qui peut laisser pantois. 

» Tenez, ce matin, j’ai reçu le 
généraT Gatari, commandant du 
Southern Çommand. qui va bien- 
tôt prendre le c ommand ement des 
forces' de TOT AN, et je l*âi 
trouvée Co mm ent dire ? Ces 
Américains qui sont tout- 

puissants peuvent être, non pas 
ingénus,' ce serait un peu fort, 
nrun'a simples. Le général m'a dit 
tobt' de jgo que Gorbatchev 
n’appHqüait la tactique et straté- 
gie d’aucun de ses prédécesseurs 

au Kremlin. Mais qu’il appliquait 
la stratégie de Grâmscx (3). Eh 
bien ! Usez Gramsci, tisez-le. 
Lisez aussi les six' tomes de sa cor- 
respandance... 


Asie 

AFGHANISTAN 

Attentats en série à Kaboul 


Kaboul (AFP). - Une bombe, 
vraisemblablement posée par les 
tenants d’une faction du Parti- com- 
muniste afghan opposée au numéro 
un, M. Najibultah, a explosé dans 
l'après-midi -du mardi 5 mai au 
Batar de Kaboul, ont indiqué des 
diplomates occidentaux, «uns la 
capitale afghane, où, pour k troi^ 
sième fois en. huit mois, un groupe 
de journalistes occidentaux venus «le 
Moscou, ont été autorisés à se ren- 
dre. On ignore si k bombe, posée 
devant une boutique près de la rue 
Chickeo Street, a fait des victimes. 




mercredi matin, a-t-on précisé de 
sources diplomatiques. 

[L'attentat de mardi est sanvnu aa 
leatemsia da my stérieux départ ponr 
rUnioii soviétique de M. Bsbrak Kar- 
aud, Fa ndra nef dp régime afghan, 
cffirirltemMf pw raison de saaté. 
D'antre part, des fipfbumtee o trilles 
taux à fele ia eh e d ont frit état, mardi 
également, dteformstiaas ta profé- 
ra** de Ksbarf uke hsqMlks les 
eiHivenitioM kdinectes de Gobe 
entre l'Afgharietu et le Pakistan ris- 
quent de se pas represdre ce oob-d 
enuu 8 eu avait été c w wa a ton ds 
. leur suspensàM ce BÉsn: Les 


dues i Kaboul ces dernièrts - Ud retrait de F e rm ée m ug e fAfpa- 
semaines, dont 1a dernière remonte à ristaa.) 


— Vous ne croyez pas à ne 
évolution de la direction pofitique 
de rUnion soviétique ? 

- Non, non, pas du tout. Ils 
peuvent faire quelques retouches, 
des ajustements. Ce que nous fai- 
sons, nous les militaires, quand 
nous combattons, pour mieux 
repartir à l'assaut. Mais eux, les 
Soviétiques, ont un objectif plus 
vaste, qui est la conquête du 
monde. Vous avez lu le testament 
de Pierre le Grand ? Tout y est, 
toute leur stratégie actuelle. 

— B est question «Ton voyage de 
Gorbatchev en Amérique dn Sud— 

— Pas ici. 

- Cest ne non catégorique ? 

— Absolument. Nous n’avons 
aucun intérêt à le recevoir au 
Chili. Nous ne lui donnerons pas 
de visa. Il n’a pas de relations 
avec nous. 

- Vous croyez que te ChiE peut 
être seul, dans un isolement 
superbe ? 

— Mais nous ne sommes pas 
seuls. Avec les Américains, on 
peut toujours discuter, étudier, 
négocier. Et noos avons l'Orient, 
le Japon, k Corée, la Chine popu- 
laire. Oui. la Chine populaire. Je 
suis un peu prudent de ce côté-là, 
mais nos échanges commerciaux 
avec Pékin sont en hausse très 
noue. 

La visite 


— Vous ram sentez plus fort 
après la visite dn pape ? 

- La visite du pape a été 
essentiellement spirituelle. 

- Très pofitique aassL 

— Pas du tout. Rien de politi- 
que. Seulement spirituelle. C’est 
comme ça que je k vois. Certains 
ont prétendu utiliser le voyage du 
pape poux des objectifs politiques. 
Os ont multiplié les actions eq ce 
sens, bien avant le voyage du 
pape. Et pendant sa visite, les 
pressions ont redoublé. B s'agis- 
sait de présenter au monde un 
Chili accablé par la pauvreté et k 
démagogie. Mais la vérité s’est 
imposée. 


des fan» démocrates a 

- Devant le pape* les délégués 
des banlieues populaires ont 
dénoncé les Violations des droits de 
Fboanme, la misère, le chômage. Et 
les jeunes ont rejeté ce qu’ils ont 
appelé « T université pour les 
riches » et «/a culture de In 
mort». 

— Est-ce que vous connaissez 
un seul pays qui n’a pas de pro- 
blèmes sociaux ? Qui n’affronte 
pas des difficultés et ignore k 
misère ? Notre préoccupation 
pour ces problèmes est perma- 
nente, ainsi que notre soued 
d’améliorer les conditions de vie 
de tous les Chfliens. Nos progrès 
depuis dix ans sont énormes, et le 
peuple le sait. Je récuse cette 
vision pessimiste et négative. La 
«culture de la mort» ? Je réponds 
en citant Jean-Paul II qui l’a iden- 
tifiée à k drogue, à l'avortement, 
au «rontrôle de- la natalité, à 
l'euthanasie et à l'athéisme maté- 
rialiste. L’*umvereït€ pour les 
riches» ? Cest un slogan politi- 
que. Rien d’autre. Au Chili, tous 
ceux qui ont les aptitudes requises 
étudient à F université. 

- Le pape a reçu en audience 
un dirigeant communiste anx côtés 
des représentants d’autres forma- 
tions politiques. Qn’est-ce que eda 


- B ne convient pas d’attri- 
buer une signification particulière 
à cet événement. Le pape a salué 
un groupe de Chiliens qui avaient 
sollicité une audience. C’est touL 
Les perspectives et les messages 
du pape se situent au-delà des 
contingent»! strictement politi- 
ques. . 

- Mais vous êtes d’accord arec 
ceux qm affirment «pie le Parti 
communiste chifiëg est aujourd’hui 
plus fort et mieux organisé qu’es 

1973 ? 

- Non. Politiquement, le Parti 
communiste s’est affaibli d’une 
manière considérable. Notre lutte 
a porté ses fruits. Le Parti com- 
muniste est privé de soutien popu- 


laire. Cest ce que je vois. Mais il 
reste lié à une stratégie internatio- 
nale. à l'expansionnisme soviéti- 
que. B reste disposé à réaliser son 
utopie, à imposer une dictature 
totalitaire par les armes. Nous 
avons découvert, l’année dernière, 
des caches clandestines avec 
SO tonnes d’armes. Qui valent des 
millions de dollars. 

- Vous affirmez que le pro- 
cessus électoral mis en route doit 
déboucher sur une solution démo- 
cratique pour le Chili ? 

- Oui, je préconise une issue 
démocratique, mais sans la parti- 
cipation de certains messieurs. En 
somme, une démocratie protégée. 
Une démocratie qui prend ses pré- 
cautions, sinon elle risque d'être 
mangée. 

— Une démocratie Gmitée n’est 
pas la démocratie. 

— Tout dépend de la façon 
dont on l’envisage. La démocratie, 
comme style de vie, c’est la liberté 
de vivre, de se développer, de 
faire du commerce, de se dépla- 
cer, d’étudier ce que bon vous 
semble. Ce qu'il faut refuser, ce 
sont les coups de pied des faux 
démocrates. 

— Comment jugez- vous les 
expériences démocratiques qui se 
développent chez vos voisins en 
Amérique du Sud ? 

- Je ne porte pas de jugement 
sur k situation des autres pays «1e 
l’hémisphère. Mais je suis 
d'accord et j’approuve la recher- 
che de solutions pacifiques aux 
questions • liées aux conflits de 
frontières. Je suis pour le désar- 
mement régional. Nous l'avons 
prouvé en acceptant la médiation 
papale pour te conflit sur le Bea- 
gle avec l'Argentine. Nous avons 
fait ce qu’il fallait faire. Et je 
«xxntinue dans cette voie, 

— La rehume de l'affaire Lete- 
üer (4) à Washington est un coup 
Au* pour votre gouvernement ? 

— Nous n’avons rien à voir 
avec ce qu'on appelle l’affaire 
Letelier. Cest du ressort des tri- 
bunaux américains. B y a eu déjà 
des demandes d'extradition de 
ressortissants chiliens. Elles ont 
été refusées par la Coar suprême. 
S’il devait y avoir d’autres 
demandes, elles seraient étudiées 
par les autorités judkdaires. Ce 
- n’est pas une affaire politique ni 
de gouvernement. Mais • nous 
sommes disposés, conformément à 
La loi, à coopérer avec la justice 
américaine. 

- Vous aviez annoncé que le 
problème des exilés serait réglé 
dans ks quatre-vingt-dix jours. Ce 
n’est pas le cas. Est-ce que le 
retour, par exemple, de 
M" Afieude, figée de soixante- 
douze ans, peut être considéré 
comme une menace terroriste ? 

— J'ai effectivement dit que 
dans un délai de quatre-vingt-dix 
jours, un minimum de citoyens 
chiliens resteraient frappés 
d'interdiction de rentrer au pays. 
Cest le cas. La grande majorité 
des personnes affectées ont été 
autorisées à revenir. Quant à 
M“° Allende, elle est exploitée 
politiquement comme représen- 
tante d'un régime marxiste qui a 
créé beaucoup de haine entre les 
Chiliens. 

- Vous croyez qne limage du 
CUH à Pextérienr s’est améliorée ? 

— B est très difficile de se 
défendre contre les millions de 
dollars que les Russes utilisent 
pour leur propagande. Pourquoi 
devrais-je dépenser 100 millions 
de dollars de propagande, si, avec 
cette somme, je peux construire 
des maisons, des hôpitaux et des 
routes 1 Qu’As les dépensent, eux, 
s’ils le veulent. » 

Propos recueillis par 
MARCEL MEDERGANG. 

(2) Ancien directeur adjoint de la 
CIA, ambassadeur auprès Nattons 
unies. 

(3) Théoricien marxiste et fondateur 
do Parti co mmuniste italien, dont la 
pensée moins dogmatique que celle de 
Lfa dnejR^ irgjnré te mouvement ouvrier 

(4) Ancien ambassadeur du régime 

Attende A Washington ; assassiné, poue- 
t-on, par des membres des services 
chiliens. Un militaire chilien, le 

commandant Armando Larîos. a été 

rww iüT Wri^ ,- i^ ma iwli d mai, a Washing- 
ton, à vingt-sept mois «le prison pour 

complicité dans ce meurtre. 


Prix aller-retour 
OUr vols requliors. 

Pies ce 12 •'reqvïoces 
0 e r. : ù n- 1 e ■. q e dt i c i e r n c s 
iiid P.rr’.ériD T.!-? dv Nord 
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Europe 


La réunion du Congrès juif mondial à Budai 


ESPAGNE 


Malgré ses récents succès, la direction newyorkaise 
a dû affronter la critique 


Regain de tension sociale après la mort d’on manifestant 


BUDAPEST 

de notre envoyé spécial 


depuis le décès de Nafamn Gdd- 
mann en 1982, le CJM devait 
s’imposa: à nouveau sur ht seine 
internationale. 


Fort de ses deux succès quasi 
simultanés — l'inscription de 
M. Kurt Waldheim sur la liste des 
posâmes indésirables aux Etats- 
Unis et la sur pied de la pre- 
mière assemblée générale de son 
conseil exécutif en terre commu- 
niste, - le Congrès juif mondial avit 
des raisons de pavoiser. Mais 3 en 
avait aussi de mettre quelques 
bémols à son étant de victoire; car 
l'eupborié est parfois {dus délicate à 
gérer politiquement que la dépres- 
sion. 

L'organisation fondée en 1936 par 
Nahnm Goldmann, qui rassemble 
les re p rés e ntants offi elles de tontes 
les communau tés juives organisées 
de la planète, hormis d’URSS, s'est 
trouvée, ces derniers mois, propulsée 
au premier p 1 *™ de l'actualité. Elle a 
été mêlée de prés à deux affaires 
délicates ; la dénonciation du passé 
nazi du président autrichein, 
M. Kurt waldheim, et les contacts 
avec rUmon soviétique de M. Gor- 
batchev & propos de rémigration des 


La réunion de Budapest est, du 
seul fait même qu'elle ait pu avoir 
lieu, déjà un événement Réunir 
dans un pays membre du pacte de 
Varsovie, ayant rompu en 1967 
toute relation avec l’Etat juif, une 
assemblée qui ne fait pas mystère de 
son engagement sioniste, en pré- 
sence d’un ancien ministre israélien, 
M. Joseph Burg, et du président de 
l'Organisation sioniste mondiale, 
M. Arié DuLtin, aurait paru, il y a 
quelques mois seulement totale- 
ment impensable. 

M. Bronfman a été reçu, mercredi 
6 mai, par le ministre hongrois des 
affaires étrangères, M. Peter Varko- 
nyi, qui lui a affirmé que riirvitatkm 
adressée par la Hongrie récemment 
à M. Kurt Waldheim était • vague 
et générale ». Au coure de son 
séjour, le président du CJM doit 
renc on trer d’autres hauts responsa- 
bles de TEtatet du parti hongrois. 


Vu de l'extérieur, te CJM, son 
président M. Edgar Bro nfman et 
ses jeunes adjointes, MM. Israël 
Singer et Ebm Sternberg, mit réussi 
sur toute la ligne. L’annonce, le 
26 avril de la mise bore circuit amé- 
ricain de M. Waldheim et celle du 
nombre de juifs autorisés A émigrer 
d’URSS depuis le dâmt de Tannée 
— sept cent dix-sept au mois d’avril 
contre à peine neuf cents pour toute 
Tannée 1986 - justifierait a poste- 
riori la ligne politique imposée, sans 
trop de précautions diplomatiques, 
au judaTsme mondial depuis New- 
York. 

Que n’avait-on glosé, en effet, sur 
la prétention du CJM A mener, au 
nom des juifs du monde entier, une 
politique indépendante A la fois 
dlsreâ et des in t ér êts locaux des 
diverses communautés i Puissance 
morale tirant sa légitimité, pour 
l'essentiel, du poids historique de 
son fondateur, quelque peu en déclin 


Le style 
«cow-faoy » 


Le Congrès juif mondial avait 
donc quelques raisons de se montrer 
magnanime aussi bien envers ceux 
qui l'avaient attaqué pour son action 
contre 1e président Waldheim que 
ceux qui doutaient de sa capacité de 
débloquer les relations avec tes pays 
de l'Est. » La politique du culot ». 
qui effrayait et effraie encore nom- 
bre de responsables des commu- 
nautés juives non américaines, se 
révèle efficace. Ce qui fait un peu 
paraître dérisoires toutes tes criti- 
ques qui peuvent hd Être adressées. • 

« Nous félicitons M . Edvrin 
Meese et le gouvernement américain 
d'avoir placé M. Kurt Waldheim 
sur la liste des personnes indésira- 
bles aux Etats-Unis. » En ouvrant 
par ces mots la session du conseil 
exécutif et eu se faisant applaudir,' 
debout, par tous les délégués,' 
M. Bronfman mettait un terme A 
une polémique qui se développait 


à Pâques 
DaiTmat 


ouvre 
les toits 




S vy / . _ 


Quel qu'en soit le modèle, 
un toit ouvrant sur une voiture 
est une option des plus agréables. 
Quant à son prix ? Qu'importe 1 
Puisque cet été, déjà champion 
des reprises et du financement c'est 
encore DaiTmat qui en équipe 
ses voitures neuves 

DU 18 AVRIL AU 9 MAI. 

Un bien bel œuf qu'il serait cloche 
de laisser échapper car attention : 
l'opération “ Pâques ouvre les toits" 
se limite aux stocks disponibles. 


DARL'MAT 
CONCESSIONNAIRE 
PEUGEOT TALBOT 
146 Bd DE GRENELLE 
75015 PARIS c Éa 3 45 75 62 80 


tes couloirs. D’un côté, les res- 
ponsables des communautés juives 
d’Autriche et de RFA qui crai- 
gnaient qu’une manifestation trop 
éclatante de la victoire obtenue par 
1e CJM sur M. Waldheim ne leur 
rende la vie difficile dans leur paya, 
et de l'autre, ceux qui estiment que 
l’engagement résolu de l’organisa- 
tion dans cette affaire avait redonné 
vie et crédibilité au CJM. 

Four M. Théo Klein, président du 
CRIF (Conseil représentatif des ins- 
titutions juives françaises et du 
congrès juif européen), cependant, 
l'affaire Waldheim n'est pas encore 
dose : • Même si les juifs améri- 
cains se retirent de l’affaire, nous 
devons encore, nous. Européens, 
vivre avec ». nous déclare- t-il. 

• C’est pourquoi nous sommes en 
faveur de la constitution d’une com- 
mission internationale d'historiens 
indépendants qui serait chargée 
d’établir, une fois pour toutes, le 
degré de responsabilité de M. Wal- 
dheim. » 

Cette irritation juive européenne 
à l'égard du style quelque peu 
«cowbqy» imposé par les partici- 
pants venus d’outre-Atlantique dans 
la gestion des affaires du judaïsme 
mondial ne s'est pas uniquement 
manifestée A propos de l’affaire 
Waldheim. 

La dâêgath» française a violem- 
ment reproché aux juifs américains 
d’avoir reçu officiellement M. Jean- 
Marie Le Pen aux Etats-Unis, sous 
la seule justification que ce douter 
s'était prononcé en faveur de la fer- 
meture du bureau de l’OLP à Paris. 

• Si nous recevons ceux qui prônent 
la discrimination , comment 
pouvons-nous faire appel aux 
autres lorsque nous en sommes les 
victimes ? » a notamment déclaré 
M. Théo Klein. 

Les mouvements divers ont égale- 
ment accompagné la déclaration de 
M. Edgar Bronfman en faveur de là 
tenue d’une conférence internatio- 
nale sur le Proche-Orient. 

H s’agit JA, selon certains délé- 
gués, d’une Ingérence dans les 
affaires intérieures dlsraEL en clair, 
d’un soutien A M. Shimon Pérès 
contre M. Itzhak Shamir. Mais 
M. Bronfman, qui a tenu à préciser 
qu’en la matière 3 s'exprimait • en 
tant que citoyen américain et juif 
concerné*, est trop au fait de ta 
dynamique de ce « chaos hyper- 
organisé » qu’est le monde juif en 
diaspora, pour se laisser arrêter. Les 
circonstances font de cet homme 
d'affaires reconverti dans tes rela- 
tions internationales nn passage 
obligé entre FEst et l'Ouest, an 
moins en ce qui concerne ta question 
des droits de Tbomme. Dans le jeu 
de poker qui se joue aujourd’hui, 
entre l’URSS et les Etats-Unis, 3 
tient une carte dont 3 s’emploie A 
faire 1e meilleur usage. 

LUCROSENZWEKà. 


MADRID 

de notre correspondant 


A l’appel des deux grandes cen- 
trales syndicales, les travaütems 
d’Espagne ont été invités, jeudi 
7 mai A midi, A observer une miroite 
de silence et à arrêter le travail 
durant cinq minutes, afin de rendre 
hommage A Gouzalo Ruiz, première 
victime de 1a vague de conflits 
sociaux qui agite te pays depuis trois 
mois. Blessé et gravement intoxiqué 
par des gaz lacrymogènes lois des 
a ff ro nte ments qui apposèrent des 
travailleurs à ta garde civile, le 
.16 avril A ReîiKaa, près de Sautant 
der, Gonzalo Ruiz, trente-trois ans, 
txavaütettr (Tune entreprise sidérur- 
gique, est mort d'insuffisance respi- 
ratoire dans ta unit du S an 6 mai 

(le Monde du 7 mai). 

Son décès relance la tension 
sociale dans tout le pays, et d’abord, 
bien sûr, à Rémora. Mercredi matin, 
les travailleurs de la ville décidaient 
de débrayer durant deux jours, 
MnWw que tes fermaient 

l’un après l'autre leurs portes. Plu- 
sieurs groupes d’étudiants et 
(f ouvriers ont alors mani festé dans 


les mes, coupant la route nationale 
et ta voie ferrée qui relie Madrid & 
Santander. Un wagon a été incendié. 
Dans la soirée, un cortège de plu- 
sieurs milliers de personnes est venu 
fleurir l'endroit où Gouzalo Ruiz 
avait été blessé, avant d’assister à un 
meeting sur la place principale de la 
ville. La garde civile ne s’est pas 
manif estée. 


Les dirigeants locaux du syndicat 
communiste Commissions ouvrières. 


fallait « garder son calme*. Quant 
au ministre de Tnttéric y M. Jqk 
B arrionnevo — dont leà Commis- 
. stems 

«on, — 3 a affirmé. A propos du 
décès de Gonzalo Riiiz qn3 fxlb»ft 
avoir recoure A« lavàèdùprdogtm 
pour résoudre. Jp* ■ problèmes * m et 
que • les attitudes deytalence, 
d'intolérance et de défi sont bÿusti- 
fiables ». / 


auquel appartenait Gonzalo Ruiz, 
ont parié assassinat » en dénon- 
çant l’attitude des forces de l'ordre. 
Tous tes témoignages concordent, 3 
est vrai, A souligner que 1e comporte- 
ment de la gardé civile fut parti cu- 
bèrement brtrtaL 


L'émotion est grande dans tout te 
pays : c'est ta première fois, depuis 
que les socialistes sont arrivés au 
pouvoir en décembre 1982, qu’un 
travailleur meurt des suites d'un 
affrontement avec les forces de 
Tordre. Les principaux responsables 
du gouvernement se sont toutefois 
montrés particulièrement avares de 
déclarations. M. Felipe Gonzalez 
s’est contenté d’affirmer qne 
l’affaire était •grave*, mata qu’il 


La préoccupationcst d’as tant 
plus grande qne ta vsotence d*™? les 
conflits soctaiix est loin «Titre l'apa- 
nage de Reinosm .Aux chantiers 
navals de. Puerto RcâL piès de 
Cadix, travailleurs en reoo n vé uh in 
et farces de Tordre s’a ffrontent régu- 
lièrement, chaque mardi: et jeudi, 
depuis plusieurs semaines. Dans ta 
région des mines d’ an t hra cite de 
Ponferrada, dans la province de 
Leon, nriMiw et gardes', 'civils se 
sont livrés ces derniers jours À une 
véritable bataille rangée. Nombre 
de travailleuis semblent désormais 
persuadés, A tort ou A raison, que 
descendre dans ta rue constitue ta 
seule mani ère de se faire entendre. 


THIERRY MAUMAK. 


Les socialistes basques s’en prennent à Herri Batasuna 
après l’attentat contre nn de leurs locaux 


Le efimat pofîâqne continue 
de se dégrader as Pays basque : 
dix jours après l'attentat perpé- 
tré dans la banlieue de BObao 
. contre n local dn Parti soeïa- 
fiste, uoe bombe a été désamor- 
cée, le lundi 4 mai, à Vftoria 
(capitale de la Communauté 
autonome basque). La chaise 
avait été placée sous la voiture 
du délégué provincial du minis- 
tère du travail es Alava, M. Juan 
Pastor Alvarez, également mem- 
bre du bmeaa exécutif provin- 
cial du Parti socialiste. 


grièvement brûlés ; Maria Teresa 
Torrado, figée de trente-neuf ans, est 
morte trais jours plus tard ; Félix 
Pena est décédé le mercredi 6 mai 
Connu pour son franc-parler, le 
secrétaire général des socialistes de 
Biscaye M. Ricardo Garda Dambo- 
renea, mettait immédiatement en 
cause la coalition Herri Batasuna, 
qu’il qualifiait d’ « organisation cri- 
minelle qui protège des criminels ». 
La coalition Herri Batasuna a 
consumé Tatteotat qu’elle attribue A 
des « éléments incontrôlés », et a 
annoncé qu’elle allait porter plainte 
contre M. Garcia Damborenea. 


qui a recoure à l'assassinat. Four 
d’autres, au contraire, déclarer 
Herri Batasuna illégale reviendrait à 
persuader définitivement ses deux 
cent mille électeurs que ta voie des 
urnes leur est fermée en Espagne et 
qne le recoure à ta violence est donc 
justifié. 


Th. ML 


MADRID 

de notre correspondant 


La tension a brusquement monté 
an Pays basque entre socialistes et 
dirigeants de ta coafition Herri Bata- 
suna, proche de TETA militaire, 
après le sanglant attentat commis le 
25 avril crabe un local dn Parti 
socialiste (FSOE) près de Bilbao. 


Ce jour-là, un groupe de jeunes 
gens an visage masqué par une 
cagoule tançaient plusieurs cocktails 
Mdotov A l’intérieur de la Maison 
du Peuple (siège du PSOE) de Por- 
tugalete, une petite ville de ta cein- 
ture industrielle de BObao. Une 
vingtaine de militan t» du parti se 
trouvaient alors dans le locaL Huit 
d’entre eux furent blessés, dont deux 


GRANDE-BRETAGNE 


M" Thatcher refuse une enquête 
sur les services secrets 


LONDRES 

de notre correspondant 


En dépit des pressions exercé e s de 
toutes parts pour ta faire revenir sur 
sa position, M«* Thatcher a de nou- 
veau refusé le principe d’une 
enquête indépendante sur les agisse- 
ments du MJ S, le service de contre- 
espionnage, accusé d’avoir, dans les 
années 70, monté une campagne 
visant è discréditer le gouvernement 
travailliste de M. Harold Wilson et 
celui de son prédécesseur, conserva- 
teur, M. Edward Hcath. 

Dans une déclaration A la Cham- 
bre des communes, le mercredi 
6 mai, M" Thatcher a révélé, pour 
la première fois, qu’elle avait 
demandé au directeur actuel du 
MI S un rapport interne sur cette 
affaire et a ajouté que tes conclu- 
sions de cette investigation sont tout 
A fait négatives. 

Le premier ministre a ainsi 
affirmé que les diverses « alléga- 
tions » émises jusqu’à présent 
étaient «sans fondement». Sur un 
ton agacé, M“ Thatcher a dit que, à 
son avis, cela devait mettre un terme 
à la polémique en cours. Rien n’est 
moins sûr et les dirigeants de l’oppo- 
sition ont aussitôt renouvelé leur 
demande. 

Selon des indications transmises : 
anonymement A plusieurs rédac- j 
ttens, les dirigeants du Ml S seraient 
eux-mêmes favorables à l’ouverture I 
d'une enquête pour mettre nn terme 
au flot dlnformations diffusées par 
la presse au sujet de leur service, de 
moins en moins secret. 

Malgré la procédure judiciaire 
engagée la semaine dernière par le 
gouvernement contre trois quoti- 
diens (le Monde du 2 mai) , il ne se 
passe plus de jour sans que de nou- 


veaux détails soient publiés sur tes 
activités du Ml S. Un député tra- 
vailliste, M. Dale Campbell- 
Savours, profitant de Timmunité 
parlementaire et qui a déjà révélé 1e 
nom de six personnes ayant appar- 
tenu aux services secrets, a l’inten- 
tion de fournir prochainement 
d’autres noms. 


Dimanche 3 mai, Y Observer affir- 
mait qu’un proche de M*» Thatcher, 
M. Airey N cave, député conserva- 
teur aujourd’hui décédé, avait été 
mêlé A l’opération de déstab ilisation 
que Peter Wright, ancien dirigeant 
du MI S, décrit dan» ses Mémoires. 
Ce livre, dont Londres essaie d’obte- 
nir l'interdiction en Australie où il 
doit paraître, est A l’origine de toute 
cette affaire. 


Vingt-quatre heures après Patien- 
tât, ta police arrêtait une vingtaine 
de personnes, dont quelques-unes 
notoirement liées A Herri Batasuna. 
Le lendemain, te ministère de Tinté- 
rieur annonçait que six des per- 
sonnes i nterrogé e s avaient re c onn u 
leur. participation à Patientai. Elles 
affirmaient appartenir au groupe 
«Mendelm» (Vengeance) , une 
mystérieuse organisation apparue 
une première fois en 1984 pour 
revendiquer Tassassmat du sénateur 
soda liste Enrique Casas. 

Les socialistes affirment que 
« Mendeku » gravite en fait dans 
Torbitc de Herri Batasuna. Ils souli- 
gnent que la coalition, dans un pre- 
mier temps, avait d’ailleurs protesté 
contre l’arrestation d'an moins deux 
des auteurs de Tatteotat, et qu’elle 
s’était ravisée par ta suite. Les socia- 
listes basques rappellent également 
que ce n’est pas la première fois que 
des cocktails Motetov sont , lancés 
contre une Maison du Peuple notam- 
ment A Fîssue de manifestation de 
Herri Batasuna, comme cela s’est 
déjà produit A Renteria (Gnipuz- 
coa). 

Les dirigeants de Herri Batasuna, 
de leur côté, rétorquent que le 
groupe Mendeku est leur •ennemi 
idéologique » et que ses actions peu- 
vent donc difficilement leur être 
imputées. Ils accusent les socialistes 
d’avoir saisi l’occasion pour cher- 
cher A nouveau à mettre hors-la-loi 
leur coalition, qui obtient régulière- 
ment quelque 15% des voix aux 
élections. L’attentat de Portugal etc, 
en effet, a rouvert te débat quant & 
une possible interdiction de Herri 
Batasuna. 


• RECTIFICATIF. <— Dans notre 
article sur les commémorations du 
bombardement de Guemica (te 
Monde du 28 avril), A fallait Rne que 
les comm i ssions anti-OTAN avaient 
participé au congrès international 
pour la paix et la souveraineté et non 
les Commissions ouvrières, comme 
une erreur da tr ansmissi on nous Ta 
fait écrire. 


ITALIE 


Giorgio StreUer quitte 
le Parti socialiste 


ROME 

de notre correspondant 


Dans la perspective des élec- 
tions du 14 juin, tés partis politi- 
ques italiens se Evrràt actueSe- 
ment à l’habituelle « chassa > 
aux personnalités dont tes noms 
seraient susceptibles d'exercer 
un pouvoir attractif sur leurs 
listes. Le Parti socialiste de 
M. Bettino Cra» vient, de ce 
point de vue, de subir un sérieux 
revers avec la démiss i on du célè- 
bre metteta- en scène Giorgio 
Strahler. 


FRANCIS CORNU. 


Tous tes efforts du ministère de 
l'intérieur pour l’obtenir ont été 
vains jusqu'ici, la justice ayant 
considéré qu’une telle décision serait 
inconstitutionnelle. Le débat, en 
fait, divise les socialistes eux- 
mêmes. Selon certains, 3 est impen- 
sable qu'une formation politique 
puisse ouvertement servir de « caisse 
de résonnance » à une organisation 


A TRAVERS LE MONDE 


• LIBYE : touristes portés dis- 
parus. - Deux Beiges, Mirai la Bort- 
gaerts et Frank Boussemaere, et une 
Améric aine, Sandre Simpson, sont 
portés cfisparus en Lfcye depuis 1e 
mars, a annoncé, mercredi 6 mai, 
le porta-parole du ministère beige 
des relations extérieures. Les trois 
personnes étaient «rivées, dans des 
circonstances non précisées. A Ben- 
ghazi è bord d'un voilier. Elles ont 
séjourné A l'hôtel Ozo, A Benghazi, 
van résidence touristique apparem- 
ment normale a du 14 février au 
1 W mars, date depuis laquelle les 
autorités beiges sont sans nouvelle. 
Le bateau est toujours amarré è Ben- 
ghazi. Les autorités libyennes n’ont 
fait aucun commentaire. - {AFP.) 


• CISJORDANIE : expédition 
punitive de colons juifs. — Plu- 
sieurs dizaines de colons juifs de Cis- 
jordanie occupée ont déferlé dans la 
nuit du 5 au 6 mal dans la ville pales- 
tinienne de Qalqiya, A 20 kilomètres 
au nard-est de Tel-Aviv, A la lisière 
de la ligne séparant, avant 1967, 
teraôl de la Cisjordanie. 


Les colons entendaient riposter 
après qu'un engin incendiaire eut été 
tancé, sans faire de victime, contre 
un véhicule israélien. Après avoir 
forcé un barrage de l'armée, ils se 
sont livrés A des déprédations, 
molestant les habitants et criant 
«r Mort aux Arabes ». - (AFP.) 


Socialiste depuis quarante 
ans, r homme à qui M. François 
Mitterrand a donné la Légion 
d'honneur, et dont M. Jack Lang 
disait que son nom c avait valeur 
de manifeste au même titre que 
celui de l’Europe», n’est pas 
parti sur la pointe des pieds. 
Dans une interview au Gorriere 
deUa Sera, il a affirmé qu'il n*y 
avait plus da démocratie interne 
dans te PSI : s Je ne supporte 
pas la personnalisation effrénée. 
l’absence de rigueur dans les 
comportements, et - pourquoi 
le taire ? — l'aventurisme poGti- 
que ». a-t-il dit. Immédiatement 
te Parti républicain et le Parti 
communiste ont proposé au 
directeur du Piccolo Teatro de 
MAan da figurer sur leurs Estas. 

Autre personnalité marquants 
de la mouvance socialiste, 
M. Anton» Giolltti, soixante- 
douze ans, ancien ministre soda- 
liste, commissaire européen 
chargé de la politique régionale 
de 1977 A 1985. a annoncé qu’il 
serait candidat sur tes listes du 
PCI. || avait quitté te Parti com- 
muniste en 1956, à la suite de la 
répression de l'insurrection de 
Budapest. 

Mercredi 6 mai, te parti de 
M. Alessandro Natta a égale- 
ment e n reg is tr é ta candidature 
d'une ancienne figure de 
T exti finie gauche, M. Luigi Pin- 
tor. l’un des fondateurs du quoti- 
dien Il ManHésto, et celle d*un 
conseiller de grands groupes 
financiers et industriels, ancien 
présidant de la Commission des 
opérations en Bourse, M. GukJo 
Rossi. 


(Intérim.) 
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Politique 


M. Jean-Marie Le Pen à « L’heure de vérité » 

S’acheter une nouvelle conduite 


Rêve et cauchemar. Jean-Marie 
Le Peu s'est mis en tête de faire 
rêver les Français. N’ignorant pas 
qu’en politique aussi on n’est jamais 
mi e ux servi que par soi-même, il 
commence le premier. 

Le voici détonnais confortable- 
ment installé poux un an dans cette 
positkHi toujours originale du rêveur 
eveülê. Si j’étais président ! Quand 
je serai président ! Cette tnnaâême 
«Heure de vérité» lui aura suffi 
pour bannir tout conditionnel et 
accomplir devant nous la subtile 
pirouette du passage du fève a b 
réalité. 

M. Le Pen. ne voulant pas se mon- 
trer • outrageusement modeste*, 
croit drep**”* - de toutes les qualités 
requises pour faire un boa chef 
d’Etat. Mais, bien plus, 3 croit à * la 
grâce d’Etat * et à « /a transfigura* 
tion politique ». ce qui revient & 
faire croire an miracle. Mais ce 


L’infamie 
du «sidaïque» 

C'est aujourd'hui de notoriété 
pubfiqua : le SIDA est, en mime 
temps qu'un enjeu politique de 
taille, l'un des principaux 
thèmes d'opposition entre 
l'extrême droite du Front natio- 
nal et le gouvernement de 
M. Chirac. M. Jean-Marie 
La Pen l’a amplement démontré, 
sms craindre d'accumuler tes 
erreurs et tes contre-vérités 
médicales et scientifiques. Sans 
craindre non plus de réveiller de 
vieux démons et d’aBumer de 
nouvelles haines. 

Usant d’un néologisme dra- 
matisant - a Je sais, cfit-ü. 
skfaijue n'est pas très beau, 
mais 3 n'y en a pas d'autre ». — 
gonflant les statistiques, il décrit 
le caractère c terriblement 
contagieux » des malades pour 
expliquer le bien-fondé de ses 
propositions d'enfermemen t et 
df excl u sion (les « sktatariums î) 
ou ceBe du dépistage généralisé 
à r ensemble de la population. 
Des propositions identiques, an 
' fait, à celles de l’extrême droite 
américaine. 

Pou parfaire sa démonstre- 
lion, le leader du Front national 
va jusqu'à drosser un tableau on 
ne peut plus mensonger de celui 
qu'il quafifïe de sidaïque : un 
malade c contagieux à partir da 
sa tra nsp i r ati on, de ses larmes 
et de sa salive, un véritable 
e lépreux» moderne». Autant 
d’éléments cfiniques dont tous 
les spédafistes ont amplement 
démontré la totale inexactitude. 
Autant de propo si tions aussi 
que ces même spécialistes, 
comme le professeur Luc Mon- 
tagnier (institut Pasteur de 
Puis) qualifient tf« inefficaces » 
et de c dangereuses ». 

M. Jean-Marie Le Pen estime 
que les séropositifs c porteurs 
sains î ne peuvent transmettre 
la maladie que par l'intermé- 
diaire d'un acte de sodomie et 
que, par conséquent, faire croire 
que te préservatif est un moyen 
efficace de protection est un 
mensonge grave de consé- 
quences. 

Pour M. Le Pen, qui avouera 
non sans mal ne pas avoir en 
fait de véritable solution aux 
problèmes posés par le SIDA, 
l’outrance a donc ses vertus. II a 
d'ailleurs insisté sur le rôle 
d’aiguillon joué par le Front 
national, qui aurait amené la 
gouve rnement à prendre des 
décisions, comme le dépistage 
prénuptial annoncé lya quel- 
ques mois par M"" Baizach. 

Barzach qui, rSractement 
agressée à plusieurs reprises au 
cours de rémission, expliquait il 

y a quelques jours : c Maladie 
hautement symbolique parce 
que liée au saxe et au sang, le 
SIDA servira è tout sous tous 

* 


JEAN- YVES NAU. 


• RECTIFICATIF. — Une erreur 
s’est g&ssée dans la publication, 
dans nos éditions du 6 mai, des 
résultats du sondage sur l'image du 
Front national, réalisé par la SOFRES 
pour fe Monde et RTL. A la question : 
«Depuis tes «Sections législatives de 

1986. avez-vous le sentiment que 
Jean-Marie Le Pen et la Front natio- 
nal font tout ce qu'Ss peuvent pour 
faire échouer le gouvernement de 
M. Chirac ou obliger ce dernier à res- 
pecter ses engagements électo- 
raux ? ». 30 96 des Français inter- 
rogés (et non 47 96} et 21 96 (et non 
34 96} des sympathisants du RPR et 
de F UDF n’ont pas émis d'opinion. 


rêve-là tuai plutôt de la 
tk»: depuis qu'il est passé l’an der- 
nier par tes Philippines, M. Le Pen 
est sous le coup du « syndrome 
Aquiiio», cette femme qui n'était 
que la femme de son mari, sans 
expérience politique, devenue «en 
quelques mais un véritable chef 
d’Etat ». M. Le Pen oublie ce détail 
d’importance : M“* Aquino a rem- 
placé un dictateur. Cbr, pour SS 96 
des Français, M. Le Pen représente 
un danger pour la démocratie. La 
transfiguration a ses limites hexago- 


Le cauchemar 
de h majorité 

Enfin, ML Le Pen est atteint par 
un autre symptôme, écl at ant mer- 
credi soir: le symptôme dn «moi 
je», lequel s’ajoute à l'enflure du «y 
a qu’à». Au passage, exit le Front 
national. Ayant endossé Fwrifonne 
du sauveur suprême, M. Le Pen ne 
compte plus que sur itri-même, sur 
sa «transfiguration» et son soi- 
disant charisme pour « être toléré «S 
tolérant ». Il s’est donné douze mois 
pour s’acheter une nouvelle 
conduite, prêt à démonter les rétro- 
viseurs de son pasré et à coincer 
dam la malle certains de ses passa- 
gers encombrants. Mais le carburant 
de ses idées ne change pas. 

a On gouverne mieux les hommes 
par leurs vices que par leurs 
vertus », disait Napoléon. M. Le Pen 
en a fiait une règle de condnite. 
Entretenir les réflexes de peur et 
d'agressivité, rejeter la classe politi- 
que tout en étant prêt, pour peu 


qu'on lui consente un maroquin, à en 
accepter du jour au lendemain tes us 
et coutumes, exiger un renforcement 
des fonctions du Parlement tout en 
revendiquant l'exercice du référen- 
dum populaire, pour luire pression 
sur tes parlementaires, M. Le Peu ne 
recule devant aucune contradiction 
■ flatter 1c « populo». Flatter par 
itions gratuites, conforter 
dans de vains espoirs, donner de 
fausses réponses à de vraies ques- 
tions, nul ne niera que M. Le Pen 
sait faire tout cela avec un réel 
talent. Mais chacun sent bien qu'il 
en restera toujours quelque chose 
«fan* tes profondeurs de l'opinion. 

Voilà bien le problème de la majo- 
rité. Le rêve de M. Le Pen se trans- 
forme, dans la majorité RPR-UDF, 
en cauchemar. Comment lutter 
contre ML Le Feu sans se couper 
irrémé diablem ent de ses électeurs? 

M. Giscard d’Estaing préfère 
maintenant demeurer coi. M. Barre 
tarde à vouloir dire clairement tout 
haut ce qu’il ne manque pas d’expli- 
quer en privé. Preuve cependant que 
l’alerte est donnée pour la p r emi ère 
fois, lors de leur traditionnel déjeu- 
ner hebdomadaire à Matignon, le 
mercredi 6 mal. M. Jacques Chirac 
a saisi tes responsables de la majo- 
rité du cas Le Peu. 

Les 9 % atteints par te président 
du Front national (sondage 
SOFRES-RTI^/e Monde) font peur 
au premier ministre. Simple ques- 
tion d’arithmétique : 9 % ou 10 % 
pour M. Le Pen au premier tour de 
l’ élection présidentielle, c'est la 
quasi-certitude pour hû-mfime ou 
pour M. Barre de plafonner aux 
alentours de 20%, seuil psychologi- 


quement .délicat pour tenir, le. pari 
des 50 % au second tour. Que faire ? 
« La majorité, rappelait te même 
jour M. Jacques Barrot, le secrétaire 
général du CDS, a un an devant elle 
pour démon tr er que la France n’a 
pas besoin de l’extrême droite pour 
traiter concrètement des problèmes 
de société. Il est possible de répon- 
dre aux inquiétu d es de nos compa- 
triotes grâce à des solutions 
concrètes, adaptées, diversifiées, 
élaborées. » 

Au RPR et à l’UDF, personne a’en 
disconvient. Mais «somment faire? 
An cours de ce même déjeuner de 
mercredi, M. Chirac a enjoint sou 
garde des sceaux, M. Albin Chalan- 
don, de ressortir du tiroir son texte 
sur 1e code de la nationalité, afin 
qu'il sait présentable an Parlement 
en juillet. Bref, Ü s’agit de tenter de 
couper l’herbe sous le pied de 
-l'extrême droite, en chassant sur ses 
terres. Maïs M. Chalandon demeure 
extrêmement réticent. Les cen- 
tristes, épaulés par le giscardien 
Michel d’Ornano, ont à nouveau fait 
valoir que légiférer ne résoudrait 
rien, que ce serait prendre 1e risque 
d’être débordé par tes amendements 
du Front national «ri de se retrouver 


à la sortie avec un texte beaucoup 
plus dur que ne 1e souhaite te gou- 
vernement 

VL Chirac va devoir soit s'incli- 
ner, soit passer outre. La prestation 
de M. Le Pen lui aura en tout cas 
démontré qu'il est urgent, pour la 
majorité, de scier l'échelle de ce 
pompier pyromane. 

DANIEL CARTON. 


Le président du Front national 
s’attribue des qualités d’homme d’Etat 


Invité pour la tnasième fois de 
l'émission «L'heure de vérité», le 
mercredi 6 mai sur Antenne 2 et 
devant un parterre abondamment 
muni de jeunes, M. Jean-Marie Le 
Peu, premier candidat officicilo- 
meut déclaré à l’élection présiden- 
tielle, définit d’entrée. « les qualités 
essentielles d’un président de Ut 
République .» ; « un certain sens de 
la prévoyance ; des qualités de 
caractère, une capacité à savoir dire 
non, à défendre l’intégrité du terri- 
toire et fa sécurité du peuple », et, 
ajoutera-t-il par la suite, « des qua- 
lités de gestionnaire ». Relevant au 
passage qu’a est te seul « candidat 
chef d’entreprise », croyant • à la 
grâce d’Etat ». susceptible de 
«transfigurer» une personnalité et 
ne voulant pas se mont re r « outra- 
geusement modeste », M. Lé Péu 
croît avoir toutes ces qualités. 

Considérant qu’une fois élu le pré- 
sident de la République doit se cou- 
per de sa formation politique — il 
devrait à cet effet prêter serinent 
solennellement, — le président du 
Front national précise qu’il 
« n'aspire pas à être le président du 
peuple de droite mais du peuple 
français » et affirme » très claire- 
ment que sa volonté essentielle est 
débattre le candidat de gauche ». 

Réitérant aux candidats de la 
majorité RPR-UDF son offre de 
désistement mutuel entre tes deux, 
tours de l'élection présidentielle, 
M. Le Peu confïmwqu’il éprouve 
toujours quelques difficultés à dis- 
tinguer « le socialisme giscardien, 
chiraquien . et minerrandesque ». Il 


(Publicité) 


I£ CAMEROUN AL’HOKIZON 1991 

Le bi-mensnel Afrique industrie 
publie dans son éfiotm do 15 mars 
un dossier spécial particulièrement 
riche, d’une centaine de pages, 
consacré! récoaams camerounaise. 

Au soammhe du numéro : 

• tes interviews de MM. Sadou 
Hayatou, ministre dn Plan et 
«le r Aménagement du terri- 
toire, Nomo Ongolo, ministre 
du Commerce <» ae l'Industrie, 
et Kiuta Tabong, ministre du 
Mines et de l'Energie; 

• la situation de risdustrie came- 
rounaise en 1984 ; 

m une analyse du V3' Plan 1986- 
1991 centrée sur tes mimes et 
l'énergie, les transports terrres- 
tres et lies ports et -aéroports, 
précédée d'un bilan de rexéeu- 
tkm du V» Plan ; 

• tes activités de la société natio- 
nale d'investissement ; 

• une série «te reportages «Parte- 
naires de l’avenir» sur de» 
entr eprises : Cateco. Socarto, 
Guinness, Mray. IBM Came- 
roun, CCAR, SNH, Cameroon 
Shipping hues, Cicam, Milky 
Way. Sawa Novotel, SNI, 
CNPS, Intelcnm. M&gzi, EBS, 
CGC et Paribas C a mero un . 

Vende au prix de 100 francs, le 
matm est disponible i l'adresse soi- 
xante i Afrique indastrie, IL ne de 
Téhéran 75008 Pbita- Tfl. : 46*2-74-76. 


présente sa candidature comme la 
seule candidature « alternative ». 
Est-il plus pioche de M. Chirac ou 
de M. Barre ? M. Le Pen refuse de ■ 
sc prononcer. Il attend notamment 
que M. Barre « sorte de sa 
réserve ». D regrette que cehûcî se 
borne «d d’aimables circonlocu- 
tions », & faire' croire que « tout le 
monde il est beau, tout le monde il 
est gentil, tout le monde ü est anû 
de Raymond ». Toutefois, 
M. Le Peu ne nie pas une certaine 
proximité avec M. Pasqua. « La 
sécurité, dit-il, est l’un des rares 
domaines où le gouvernement a 
marqué quelques points. » Mais, 
ajoute-t-il aussitôt, « un ministre de 
{ Intérieur ne fait pas une politi- 
que... M. Pasqua sol de garantie de 
droite au gouvernement de 
M. Chirac ». 

Purger 

b Sfcorité sociale 

Que ferait M. Le Pen une fois 
élu? Après avoir remercié te soir 
même les Français à la télévision, 
M. Le Pen dissoudrait l’Assemblée 
nationale, s'engageant à redonner du 
pouvoir au Parlement et à réformer 
la Constitution afin d’introduire la 
pratique dn référendum d’initiative 
populaire, sur des questions telles 
que la peine de mort, l'immigration, 
la sécurité sociale. Comment 
résoudrait-3 les grands problèmes, 
ceux en particulier du chômage et 
de la sécurité sociale ? Concernant 
le premier dossier, • le retour aux 
quarante heures » lui paraît indis- 
pensable, de même qu « une régle- 
mentation du droit de grève ». 
moyen de contestation « désuet et 
ruineux » et dont ü convient en tout 
cas de réduire l’exercice dans tes ser- 
vices publics. 

Pour dégager « très rapidement 
plusieurs centaines de milliers 
d'emplois », VL Le Pen présente 
deux « mesures d'urgence » : « Prin- 
cipe de la préférence nationale et 
européenne, qui réserverait les 
emplois en France, dans l’ordre, 
aux Français puis aux Européens » 
et, enfin, * la mise en œuvre de la 
préférence familiale, qui permet- 
trait d’étamtr le revenu maternel au 
bénéfice des femmes qui acceptera 
de s'occuper de leurs enfants et de 
leur famille ». Allant plus loin, 
M. Le Pen pense qu’il faut, en outre, 
organiser le retour des « trois cent 
mille à quatre cent mille chômeurs 
immigrés ». retour - à la fran- 
çaise », c'est-à-dire « de manière 
élégante et humaine ». 

M. Le Pen prône « une profonde 
réforme du système » pour « purger 
la Sécurité sociale des privilèges 
qui l'accablent », tes privilèges « des 
syndicats juridiquement protégés » 
et le privilège des étrangers. M. Le 
Pen souhaite « des caisses séparées 
pour les Français a tes étrangers ». 

Le président du Front national ‘ 
évoque ensuite longuement 1e sort 
des * sidalques ». « question extrê- 
mement ■ grave mettant en cause 
l'équilibre de la nation*. D est 
urgent, affirme-t-il. de faire la dis- 
tinction « entre tes trois mille conta- 
gieux et les deux cem mille à deux 
cent cinquante mille porteurs 
sains ». Pour les premiers, il propose 


de les isoler, «comme on le fait 
dans le cas des grandes épidémies ». 
Pour les seconds, M. Le Peu juge 
indispensable • de les informer sur 
leur situation » eu organisant des 
examens systématiques. « On a 
refusé délibérément, note-t-il, de 
dire quels sont les modes préféren- 
tiels de contagion de cette m al adie. 
Eh bien, ayons le courage de dire 
que c’est d’une pan la sodomie à 
80 %, et d’autre pan l'usage de la 
drogue à 17%». 

M. Le Pen est enfin interrogé sur 

Î uelques questions d’actualité. 

.'affaire Barbie : « Ce qui 
m’inauiëte, relève-t-il, c’est le rajh 
’ochement 


procu 


■ du nom de Barbie et de 


celui de Vergés, qui nu rappelle de 
façon sinistre le > 


couple Staline- 
Hitler.- De voir en quelque sorte le 
nazi défendu par le communiste, 
cela me rappelle de mauvais souve- 
nirs— Je crains que le procès Barbie 
soit une machine de guerre contre la 
France et son unité nationale. » 

M. Le Pen désapprouve la déci- 
sion de M. Chirac de consacrer dans 
tes écoles une heure de cours d'his- 
toire aux mesures antijuives du gou- 
vernement «le Vichy, « dérision de 
toute évidence électoraliste et déma- 
gogique». 

M. Le Pen se refuse à condamner 
le régime de l'apartheid en Afrique 
du Sud : « La définition de la démo- 
cratie ne se borne pas pour un pays 
seulement à l’exercice du droit de 
vote... Ayons aussi le courage de 
dire que le niveau de sécurité, de 
l’emploi, le niveau social font partie 
de la définition d'une démocratie et 
que, dans ce domaine, certains pays 
africains, américains du Sud et 
européens ont bien de la chance de 
pouvoir se décharger sur l'Afrique 
du Sud de tous les péchés du 
monde. * 


L’avppif de la NoiraHfrCalédonie 

Le projet de référendum 
définitivement adopté 


- • A l'issue d’un dernier vote inter- 
venu; mercredi soir 6 mai, an Sénat, 
sur tes conclusions de ta commission 
mixte paritaire constituée ta veille, 
le projet de référendum en 
NourcCÉD-Culédome a été définitive' 
meut adopté par le Parlement- Leu 


Une réplique 
de M 1 * Barzach 

M“ Michèle Barzach, ministre 
délégué chargé de ta santé et de ta 
famille, a répliquée, le jeudi 7 mai 
sur Antenne 2, aux propos tenus par 
M. Le Peu au sujet du SIDA. 

Qualifiant les assertions de 
M- Le Pen «te « désinformation », 
M°» Barzach a indiqué qn’à ta fin de 
1987 seront vraisemblablement 
recensés e nviron deux mille cas de 
» malades condamnés à mon» en 
France. Cinquante nouveaux cas par 
mois ont été identifiés en 1986 et 
trente-huit cas par mois au cours du 
premier trimestre de cette année. 

Environ cent soixante-quinze 
mille personnes séropositives (por- 
teurs sains) sont actuellement 
recensés, a expliqué M** Barzach. 
Dans les cinq années à venir, 10 à 
30 % de ces panezus sains ris qu ent 
de devenir des malades du SIDA. 
On comptera d’ici à 1991 en France 
15000 à 18000 malades atteints du 
SIDA. 

• M. Le Pen, hier soir, comme 
dhabhude, a utilisé des moyens 
simplistes », a conclu M M Barzach, 
qui estime « qu’il est irresponsable 
de frire d’une maladie un combat 
politique » 


vement entériné, après d'ultimes 
retouches de forme portée -poé- 
tique, ta version du texte qui avait 
été adoptée mardi au palais du 
Luxembourg ( le Monde du 7 mai). 

Les sodafistes, qui envisagent de 
saisir 2e Conseil constitutionnel, ont 
réaffirmé une nouvelle fois leurs 
craintes par ta voix de ML Clande 
Estiez, président «le leur groupe 
sénatorial : « Nos mises en game 
sont demeurées vaines : le gouverne- 
ment s’obstine à organiser une 
consultation dangereuse et qui. 
AL Pons a dû en convenir, ne réglera 
rien. De même que l’actuelle majo- 
rité avait, en d’autres temps, cher- 
ché par tous moyens à retarder une 
autre consultation . de même 
faisons-nous pour celle-ci. mais en 
estimant que nous avons raison 
parce que fa justice de cette consul- 
tation n’est nullement garantie. Le 
flou qui entache la notion de 
« populations intéressées » constitue 
à nos yeux un motif d'inconstitu- 
tionnalité». 

« Que cette consultation ne règle 
rien, nul n'en disconviendra », hu a 
répondu te rapporteur de la commis- 
rion des lois, M. Etiesue Daflly 
(Seine-et- Marne) , « mais elle 
constitue le préalable- nécessaire à 
ta reprise et à la poursuite du dialo- 
gue». 

M— Lucette Michaux-Cherry, 
secrétaire d’Etat chargé de la fran- 
cophonie, qui représentait 1e mnns- 
tre des DOM-TOM, parti en voyage 
dans tes territoires du Pacifique sud, 
a estimé, pour sa part : « Le temps 
est vaut de rentrer les fusils. La 
force ne règle aucun problème. Le 
gouvernement a pris le maximum 
de précautions pour que le scrutin 
se déroule en toute sérénité. » 

Scratiaeapmcipe 

àbfinaoât 

Ce scrutin, qui doit avoir lieu en 
principe à la fin du mois d'août, se 
déroutera dans tes conditi o ns sui- 
vantes si le Conseil constitutionnel 
n’en décade pas autreprent : ■> - ■ 

- La question posée amt,àec^ 
leurs sera la suivante :« Vouiez-vous 
que la Nouvelle-Calédonie accède à 
l’indépendance ou demeure au sein 
tk la République française avec un 
statut dont les éléments essentiels 
ont été portés à votre connais- 
sance? » 

- Les électeurs. pourront y répon- 
dre en choisissant entre deux bulle- 
tins de vote :• Je veux que la 
Nouvelle-Calédonie accède à l’indé- 
pendance » ou «Je veux que la 
Nouvelle-Calédonie demeure au 
sein de la République française ». 

- Seuls pourront voter les élec- 
teurs inscrits sur tes listes fiectorates 
«lu territoire à la date de ta coosnlta- 


■ thm et résidant' «lomis au moins trois 
ans en NouveUe-Catedonie à ta«tate 
de ta promulgation de ta kri. 

- Dans ' chaque commune «le 
n v*ïm de dix -nulle habitants une 
i,Mn i Hi M^n administrative spécifi- 
que, présidée par un magistrat «te 
F ordre judiciaire (désigné par fe 
premier .préshtent de ta Cour de cas- 
sation), établira ta Este des Sec- 
teurs admis à participer à ta consul- 
tation. 

— Une commission de contrôle 
de l’organisation et du déroutement 
de ta consultation sera instituée, 
socs ta présidence d’un conseiller «te 
ta Côur de cassation ; elle sera char- 
gée de dresser « la liste des partis et 
groupements habilités à participer à 
la campagne », de veflter k la régu- 
larité du scrutin et de procéder au 
recensement des votes. 

- Le haut-commissaire de ta 
République «*«m le territoire pourra, 
« à compter de l'ouverture de la 
campagne électorale et jusqu’à la 
clôture du scrutin, lorsque les cir- 
constances le justifient et après avis 
de la commission de contrôle, pro- 
céder. à l’intérieur des limites du 
territoire de la commune, au dépla- 
cement d’un ou de plusieurs 
bureaux de vote ». Les électeurs 
« en seront alors informés ». 

— Chacun des bureaux de vote 
sera préridé par un magistrat de 
l'ordre judiciaire et comprendra des 
assesseurs désignés par les partis 
représentés au Congrès du territoire. 

— Dans tes communes comptant 
plusieurs bureaux de vote, le 
t des résultats sera cen- 


- Les électeurs «pii ont dû quit- 
ter leur domicile habituel « du fini 
des événements politiques» sur- 
venus datis le territoire depuis tes 
violences de 1984 pourront voter par 
correspondance ou par procuration, 
le nombre des procurations pouvant 
atteindre cinq par électeur. 

A l'Assemblée nationale, mer- 
credi après-midi, M. Daniel 
Le Mear (Aisne), au nom des 
députés communistes, a accusé le 
gouvernement de chercher à « bâil- 
lonner le peuple canaque » en ne 
reculant «levant «aucune mesure 
scélérate ». M. Fous a, une fris de 
plus, protesté de sa banne fri : « Le 
gouvernement fera tout, a-t-il 
assuré, j'en prends l’engagement, 
pour que toutes les composantes de 
la an " ' 


fiauié calédonienne puis- 
sent sortir de cette période difficile 
dans la dignité et participer demain, 
la main dans la main, à la gestion 
dece merveilleux territoire. » 


m Rectification da vota. — Au 
Sénat, M. Jean-Michel Baylet (Taro- 
et-Geronne), dénombré, la vetHe, 
parmi les huit sénateurs du Mouve- 
ment des radicaux de gauche «pi 
e'étaient abstenus tors du stxutin 
intervenu au terme de la première 
lecture du projet de loi, a précisé, 
mercredi, qu'D désirait voter contre le 
texte du gouvernement amendé par 

la Haute Assemblée. 
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Rubrique OSP 

64, rue La Boétie, 4&-63-1 2-66 


Verne mr saisie immobilière 
an Palais de Justin de Ptuis, 
k Jeudi 21 Mai 1987 è 14 bernes- 

DN LOGEMENT 

d^me CHAMBRE et cTudc CUISINE sar cou- 
rette, an 5* étage de 1 *1 mm. à 

Puis 
> 

MISE. 

S'adresser i : Maine Dons TALON, 
avocat, demeurant à Paria 1* 

20, Quai de la Mégisserie (42-36-59-25). 


153. rue Montmartre 

MISE A PRIX : 40-009 Franc» 


. JwikedüCMaaa (94) le Jcndl 21 mai 1987 à 9b 30. 

APPARTEMENT à SAINT-MANDE (94160) 

Sa'ooor 1 Pccau 1“ 6t. et cave - 7 BUE DE L’EPINETTE - M. à Px. 60.000 F. 
îTadr. M* Th. MACU) avocat 4 allée de la Toison-d’Or & Créxei) (94000) 

Tfl. : 43-87-18-90 - sur les Lieux pour visiter. 


-Vwimi/Mà m èma C RETEIL (94} JeaÆ 21 mû 1987 è9b 30 

APPART. à GHAMPIGNY -SUR-MARNE (94500) 

MISE à PRIX. 100.000 F. 

Sfair. M* Th. MAGLO avocat & Créteil (94000) 4 ÏÏSeE kTa££Soc 
Tfl. : 43-8T-1S-M - «ur fc* Üeüt poar visiter 


Veates/lkiLuPalmdeJiuticBdeCrfitd] (94) Je Jeudi 2] mai 19875 9 h 30 

PAVILLON à MAISONS- ALFORT (94700) 
MISE à PRIX: 200.000 F. 

S*adr. M* Th. MAQ/J evoçm4aiIée de la Toisons-Or A Créteil (94000). 
Tfl. : 43-67-18-90 — sar les Beax pour iwîiw 


V^adPato^JwSdîCRÊTStejSlÎDÎSHSSrSTasï?^^"" 
PAVILLON à LA-QUEUE-EN-BRIE (94) 

t 15. rac de Picardie ' ' 

compara «Ton iÇanr, quun chambra, coisme, «allé d’eau, w.<_ entrie. «ttaaiBaaseœî, 

garage mcentt r-j oiriiMacc d'un temàide 83 ■?9U^ 

do Val-de-Marne 

lW^raePiB^aniaitt-Coiitarier 94140 Alfortvffle. Tfl. : 43-75^31^1 


LA VILLE DE PARIsrëîdÛB RE^ ^ 

3 APPART. - 2 CHAMB. - 1 STUDIO 
à PARIS (16') 

* CHAMP ^ de COURSES «TAUTEUIL 

^ LIEVRE , notaires «-> 
g i ar 1 fej4»r^S^g; fe, I g, 2*1 23, £ 


I bernes. 
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Demain votre télévision va lire, danser. 


peindre et j ouer du piano. Demain 8 mai, 
appuyez sur la 3 et vous aurez la Sept. Pour 
un beau jour, de midi à minuit, la Sept est 
l’invitée de FR3 et vous offre autour du 
thème “le jeu, le plaisir et la création”, la 

farandole des délices culturelles. Il y aura de 
grands morceaux dramatiques tel l’Electre 
de Sophocle dans une mise en scène 
d’Antoine Vitez, et de tous petits moments 
exquis comme la Lettre à Freddy Buache 

de Jean-Luc Godard. Il y aura la leçon de 
musique d’André Gide filmée par Marc 
Allègret, et il y aura “C’est Dimanche” de 
Jérôme Deschamps et Macha Makeieff, 
une comédie qui marque le renouveau 
burlesque. Il y aura Miles Ahead, où le 
timide Miles Davis se livre pour la pre- 
mière fois, et le Bestiaire d’amour de 



miere rois, et le vestiaire a amour ae 
Gérald Caldéron, adapté de Jean Rostand : 
la sexualité des animaux mise en poème. Il 
y aura, il y aura. Il y aura aussi une 
journée Berlin le 8 juin, et un Festival des 
Festivals d’Art Lyrique le 26 juillet. Choi- 
sissez à la carte ou prenez le menu dégus- 
tation, la Sent va ouvrir ■ - ^ i 


a 
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Politique 


La construction de nouvelles 


M. Chalandon : objectif atteint 


M. Albin Chalandon a achevé sa 
peine : T Assemblée nationale, après 
le Sénat, a adopté, le mercredi 
6 mai, le projet de lot qui doit facili- 
ter la construction de 15 000 places 
de prison supplém en ta ir es et qui 
remplace ridée initiale du ministre 
de la justice de confier le gardien- 
nage des détenus à des entreprises 
privées. Ce texte a été adopté par 
323 voix (RPR, UDF, FN) contre 
228 (PS, PC). 

«Objectif atteint » , peut (fire le 
garde des sceaux. Sa priorité des 
priorités, depuis qu’il est place Ven- 
dôme, 3 se Ta jamais caché, est de 
régler l'éternel problème du suren- 
combrement des prisons par la 
construction de nouvelles «Ouïes. 
Mercredi, au Palais-Bourbon, 3 a 
réaffirmé que la fin l’emporte sur le 
moyen d’y parvenir. L’important 
pour lui est que le projet adopté lui 
donne - du moins raffirme-t-3 - les 
moyens de « construire en trois ans 
plus de places de prison qu'en 
quatre-vingt-six ans ». et cela pour 
respecter les « droits de l’homme » 
et « assurer la réhabilitation » des 
prisonnière. M. Alain Peyrefitte 
(RPR, Srine-et-Mame) est d’ail- 
leurs venu lui apporter son soutien 
en expliquant que > la sagesse et le 
courage consistent à savoir changer 
ses projets quand ils soulèvent des 
objections » risquant d'empêcher 
d’atteindre l’objectif fixé. Mais le 
ministre de la justice ne gagnera son 
pari que si les ministres des finances 
respectent les engagements figurent 
dans une simple lettre de 
M. Edouard Balladur. La gauche en 
doute. Mais c’est surtout pour des 
raisons de politique pénitentiaire 
globale qu’elle a condamné « pro- 
jet D’une façon assez virulente, qui 
a fait dire & M. Chahndou qu’elle 
traduisait ainsi son « dépit de voir le 
gouvernement réaliser ce que son 
prédécesseur n’a pas fait ». 

Socialistes et communistes ont 
pourtant adopté quelques amende- 


ments avec la majorité. 'Ainsi, mal- 
gré les ré se r v es du garde des sceaux, 
qui aurait préféré attendre un projet 


plus global, M. Michel Sapin (PS. 

Hauts-de-Seine) a fait admettre que 


Hauts-de-Seine) a fait admettre que 
les nouveaux établissements publics 
pénitentiaires pourraient se réunir 
eu « groupement d'intérêt public ». 
notamment pour faciliter larecher- 
che de travail pour les détenus. C’est 
gn«ri & l’initiative de M. Gflbut 
BomonalsM (PS. Scmc-Saint- 
Dems) qu'a été réi ntr oduite dans le 
texte une disposition initiale do pro- 
jet gouvernemental, supprimée an 
Sénat, expliquant,, comme le souhai- 
tent depuis longtemps ks gardiens 
de prisent, que le service public péni- 
tentiaire « participe au maintien de 
la sécurité publique *,- curieuse- 
ment, mercredi, M. Chalandon a 
émis des « réserves constitution- 
nelles » sur cette pétition quH avait 
d'abord hü-méme proposée. 


droite, pour relever de trois & cinq 
ans de prison le seuil de la condam- 
nation en dessous duquel les détenus 
devront être emprisonnés dans des 
établissements spécialisés. JL’unani- 


Quasi-unanimité européenne 


mité fut aussi quasi totale pour, à 
r initiative de M. Albert Muny 
(UDF, Tarn) , rapporteur de la com- 
mission des lois, être plds sévère que 
le Sénat, dans la possibilité de Iais- 
ser des condamnés dans les établis-, 
acm en ts réservés aux prévenus : la 
condamnation, ou la pane restant à 
couvrir, devra être inférieure à un 
an. 

La gauche, en revanche, a mani- 
festé son opposition totale aux amé- 
nagements du code des marchés 
publics de FEiat que M. Chalandon 
juge indispensable pour passer des 
contrats globaux avec de grosses 
en t re pri ses pour la conception et la 
construction des nouvelles prisons. 
Aussi s'opposa-t-elle — sans succès 
- h l'amendement proposé par : 
M. Mamy prévoyant que le contrat 
passé par l'Etat avec les sociétés 
adjudicataires pourrait aussi direc- 
tement comprendre F« exercice des 
fonctions non assurées par l'Etat », 

c’est-à-dire tout « qui ne concerne 
pas la direction des établissements, 
m greffe ou la surveillance. 

Th. B. 


Le Sénat a» fat sad, m e r c redi 
6 mai, l'examen de la M de pro- 
grammation militaire (1987- 
19«)- 


La gauche se retrouva aussi avec 
la plupart des députés de la majo- 
rité, contre l’avis du ministre de la 
justice, pour supprimer du texte la 
possibilité pour les collectivités terri- 
toriales d’aocorder des subventions 
aux établissements publics péniten- 
tiaires. Le FS soutint, en revanche, 
le garde des Sceaux, comme la 


Rencontre entre M. Mitterrand 
et M. Giscard d’Estaing 


M. Mitterrand et M. Giscard; 
(TEstaing se sont rencontrés, mer- 
credi 6 mai, à l’Elysée pendant une 
heure et demie. Cet entretien avait 
été demandé par M. Giscard 
d'Estaing en sa qualité de président 
de la commission des affaires étran- 
gères de l’Assemblée nationale. La 
conversation a notamment porté 
d’une part sur ks propositions for- 
mulées par M. MÜman Gorbatchev 
sur k désarmement nucléaire en 


Europe et d'autre part sur la 
construction européenne. A propos 
* du désarmement, M. Giscard 
d’Estaing a déclaré jeudi 7 mai à 
Europe 1 que 1e chef de l’Etat et lui 
se situent •sur des lignes tris, voi- 
sines ». H y a « unanimité des auto- 
rités françaises ». a-t-il ajouté, sur 
Foption zéro, c’est-à-dire k déman- 
tèlement des SS-20 soviétiques et 
des fusées Pershing américaines ins- 
tallées en Europe. 


Les manies du con s en su s politi- 
que (& l’exception du PCF) à 
l’égard de « projet sont suffisam- 
ment larges pour que' po inten t ks 
interrogations, ks nuances et ks 
scepticismes. Les applications des 
lois de « type ont été, dans k passé, 
à « point aléatoires qu’à un an de 
l'échéance présidentielle ceDe-ci, 
a p prou vée tant à l’Elysée qu’à Mati- 
gnon, ne peut qu’apparaître un peu 
incantatoire. 

Du côté de la majorité, on fend: 
d’y cuire et avec un beau zèle, ses 
porte-parole, se sont félicités des 
engagements formulés. Du côté 
communiste,' on y croît suffisam- 
ment pour— en dénoncer la nocivité. 
Du côté socialiste, on y croit & 
regret— 

Les sénateurs n’ont pu s’empê- 
cher d’empiéter sur k débat de poli- 
tique étrangère qui devrait être 
organisé dans leur hémicycle le 
4 juin prochain. Parier de la défense 
sans évoqua- k diplomatie, les rela- 
tions Est-Ouest ou encore la 
construction européenne relève 
d'une gageure... à laquelle aucun n’a 
résisté. 

Du coup, les observations sur la 
loi de programmation de 1983 ont 
été limitées : si M. André Giraud, 
ministre de la défense, a reconnu 
qu’eOeeut « son utilité », Pun de ses 
prédécesseurs, M. Yvon Songes 
(RPR, nk-et-Vüaine) juge que la 
« rupture » avec son orientation 
relevait d’une. « impérieuse néces- 
sité *y Le ministre considère que Ja 


défense européenne pourrait « naî- 
tre au sein de l’UEO ». Le commu- 
niqué publié à l’issue de la réunion 
de Luxe mb o ur g, ks 27 et 28 avril 
dernier, montre, a-t-il souligné, une 
« volonté commune » à partir de 


r. 


pendant! art 



Sur toute lagamme Citroën. 


Oui, yous avez bien lu : du 7 au 25 mai1987 f Citroën vous offre tout modèle de sa gamme véhi- 
cules particuliers pour 0 F (zéro franc) par mois pendant 1 ah. Si vous possédez une voiture, lais- 
sez-la chez Citroën car elle peut couvrir en partie ou totalement le versement initial de votre 
location avec option d’achat. Ensuite vous pourrez repartir au volant de la Citroën neuve de 
votre choix sans rien payer de plus, absolument rien, pendant 12 mois. Révolutionnaire chez 
Citroën, non ! 


♦Location avecoption d’achat sur 60 mois, sous réserve d'aoœptatkindudosslerparOédtpar,sedéttmposanc:àklivrulson,rioyer15K 
dû tarlfT.T.C hors assurance, dépôt de garantie 1 5 % du tarHT.T.C., couverts en partieou totalement par (a reprise de votre véhicule, suivi 
de12 toyereàOF(zéro franc), puis de 47 loyers à 2,38 %du tarifT.T.G hors assurance. Optiond’achat en finde location :15 KdutarlfT.T.G 
couverte par le dépôc de garantie, coût total en cas d’acquisition 141,86 % hors assurance. Tarif du 23.03.87, hors frais de carte grise. 


Une Citroën pourû F par mois, pendant lan‘ 



laquelle « les états-majors pour- 
raient rapprocher leurs points de 
vue » et « les échanges et collabora- 
tions entre les armées se dévelop- 
per ». Des frémissements- laissait 
présager une évol u tion, ajoutc-t-il, 
qui fait que « progressivement les 
industries d'armement opéreront 
sur un véritable marché commun 
des armements ». L'émerg en ce .(fuu 


de destin et done:de sa commune ' 
sécurité ». 


p3kr eur opéen ne ferait alors que 
renforcer F Alliance «tf«Tiri<niç et 




renforcer T Alliance atl antiq ue et 
pi é ac rv cr ks nations d’Europe «Tut 
sort comparable ata cités grecques 

qui, divisées, n’ont pu faire face à 
« l'impérialisme de Philippe U 
Macédonien ». 


A ceux qui reprochent au gouver- 
nement son effort -de! défense, 
M. Giraud répand qu*« U n’y a pas 
de citoyen libre dans une nation 
asservie » et que cet effort vise à 
« donner à la France les moyens de 
sa liberté et à donner à l'Europe 
ceux de son identité »-‘ 


Après avoir déploré rabaence de 
l’Europe A Reykjavik, . le président : 
de l’UDF évoque l’option « xéro »,, 
qui, « Imposée », aboutirait & la dfc 1 
paritxm des armes nucléaires en • 
Europe occidentale, et qui,' selon lui, 
est tin « piège » tendu par M. 'Gor- 
batchev pour établir ht supr ématie 
soviétique sur Fenæmble du conti- 
nent européen. 

Pour MÜ Lecanuct, â k numéro: 
un soviétique a une stratégie phi& 
habile que ceUe de scs prédécesseurs 
et a bien choisi son moment, son des- 
sein n’en est pas moins clair : 

• l'extension à toute Ut planète du 
marxisme - léninisme ». 


MLecamet: 


Que « smem M. Jacques Genton 
(Un. cent, Cher), rapporteur de la 
commission de la défense, ou 
M. Jean Franco» (Un. cent., 
Bouches-du-Rhône), rapporteur de 
la commission des finances, l’un et 
l'antre insistent sur la nécessité 
«Tune volonté de coopération qui 
s’imposerait tant pour ks industries 
que pour les états-majors. 

C’est aussi Fespoir formulé par 
M. Jean Lecauuet (Un. cent., 
Semc-Maritime). Le président de la 
commission des affairas étrangères 
et de la défense met en garde contre 
Féchec prévisible de Fapplicatiaa de 
FActe unique si l'Europe politique 
n’a pas progre s sé. Or « cette Europe 
politique ne se réalisera que si elle 
prend conscience de sa com m un au té 


Dû péril quH y aurait au retrait 
du • parapluie américain 
M. Lecauuet émet le vœu que sur- 
gira la « chance» d’un '« réveil dé 
l’Europe ». obligée- alors de « pren^ 
dre ses responsabilités ». Quant & U 
loi de programmation dle-méme, 3 
relève qu’eDe risque « d’être dépas- 
sée muni même- d'avoir existé »; 
puisque « tout le paysage militaire 
de l'Europe est exposé aux change- 
ments ». 


Au rang des regrets exprimés par ' 
M. Look Lo ugcqam e (PS ./Haute- 
Vienne), figurent, bien sûr, l'innova- . 
don dont k gouvernement a pris 
Fînitiative avec Fabrogation de la ; 
précédente loi de programmation, 
mais aussi F* ambiguïté » qu’il dis- 
cerne dans la doctrine gouvernemen- 
tale d’utilisation des forces 
nucléaires stratégiques. Mais en 
votant « projet, malgré ses « insuf- 
fisances » soulignées par M. Jean-. 
Pierre Bayle (Français de l’étran- 
ger), les socialistes prouveront qu’ils - 
• ont un autre sens de l’intérêt 
national que FUDF et le RPR » en 
ont manifesté dans le passé. 


ANNE CHAUSSEBOURG. 


Les sénateurs approuvent les modalités 
du service national dans la police 


Le Sénat a adopté, mer- 
edi 6 mai, k projet de loi relatif au 


credi 6 mai, k projet de Ira relatif au 
servi» national dans la police natio- 
nale dont 3 était saisi en première 
lecture. La loi du 7 août 1985 sur la 
modernisation de la police ouvrait la 
possibilité aux appelés d’effectuer 
leur servi» dans la police nationale. 
Les premières modalités d’applica- 
tion de cette mesure ont été adop- 
tées en 1986 an travera des collectifs 


budgétaires. Le projet de M. Robert 
Pandraud, ministre délégué chargé 
de la sécurité, précise certains 


aspects du statut des appelés 
concernés. 


Ainsi sont rapprochées ks condi- 
tions du servi» dans la poli» de 
celles applicables au servi» mili- 
taire, y compris pour ks obligations 
de réserve. La limite TnnTîmqi» àcs 
effectifs concernés est Fixée à 10% 
de l’effectif du « personnel actif de 
la police nationale», soit le perspec- 
tive (Ton recrutement de douze mil!» 


policiers auxiliaires incombe à l’Etal 
et non aux collectivités locales. 

La gauche s'est montrée incrédule 
sur cet aspect financier. Mais sur- 1 
tout socialistes et communistes 
voient dans k projet, ks germes 
d’une •militarisation de la police». 
servi» « civil » par excellence. 
M. Jen-Lnc Bécart (PC, Pa*de- 
Calais), qui a défendu sans suocès 
mie question préalable votée par ses 
seuls collègues communistes, a 
reproché au gouvernement de 
s’offrir des « TUCpoliders ». 

De son côté, M. Philippe 
Madrelle (PS, Gironde) a mis 
l’accent sur la brièveté de la forma- 
tion prévue pour ks potideis auxi- 
liaires (deux mois) dotés d’une 
arme de servi» et a regretté que le 
gouvernement n’ait pas retenu l’idée 
d’une probation avec é tabl issement 
d’un bilan, avant d'institutionnaliser 
la formule. 


policiers auxiliaires. Pour tout «qui 
est Sécurité sociale, aide sociale, 
réparation des dommages subis pen- 
dant k service, k texte étend aux 
policiers auxiliaires k régime en 
vigueur pour les appelés effectuant 
le traditionnel servi» militaire. * 


A. Ch. 


PROPOS ET DÉBATS 


M. Barrot : 


XI prévoit également la faculté de 
prolonger, pour une période allant 
de quatre -a douze mois, la durée 
légale du servi» actif. 


non ! 


M. Michel Caldagaès (RPR, 
Paris), rapporteur de la commission 
des affaires étrangères et de la 
défense, qui a fait adopter, avec 
l’accord du gouvernement, plusieurs 
amendements ne modifiant nulle- 


ment l’esprit vénérai du projet, a 
tenu à attirer "attention du Rouver- 


te nu a attirer j attention du gouver- 
nement sur les conditions de recrute- 
ment des policiers extérieurs. Si ces 
conditions doivent être sévères, elles 
ne doivent pas, estime-t-il, compro- 
mettre la qualité du recrutement des 
armées doit ks besoins, aux termes ! 
de la loi, soit prioritaires. 


Il a également insisté sur la néces- 
sité d'une définition rigoureuse des 
miss ions qui soit confiées à ces 
appelés (dotés d’une arme) afin 
qu elles ne les placent pas dans des 
situations de vulnérabilité. Enfin - 
et l'observation ne pouvait être 
qu’appréciée au palais du Luxem- 
bourg, - M. Caldaguès a assuré 


La proposition (te M. Edouard Bal- 
ladur da mettra en place un plan 
triennal de réduction des impôts et 
du déficit budgétaire laisse sceptique 
M. Jacques Barrot Le secrétaire 
général du CDS a expliqué, mer- 
credi 6 mai dans son point da presse, 
qu'il n'était pas poss&le « institution- 
nettamant» da * fer» le futur chef de 
l'Etat par «des engagements pris pur 
d’autres que An». En revanche, le 
président de la commission des 
affaires sociales de l'Assemblée 
nationale estime qu’un débat devrait 
s'ouvrir sur le contenu du bud- 
get 1988 : basse des impôts ou 
aides à F investissement pour tes 
entreprises 7 


M. Marchais : 


langage commun 


mie, s 
charge 


sauf accord particulier, la 


résultant du logement des 


• Deux autres projets adoptés 
par la haute assemblée. — Le 
Sénat a adopté, le marti 5 mai, deux 
projets de loi dont U était saisi en 

pr e mière lecture. 

Le premier modffie le procédure de 
te saisie conserva toira des aéronefs, 
considérés aux tannes du code chfl 
comme des biens mobiliers. La 
second projet modifie ta loi de janvier ! 

1967 .portent statut des navires et ! 
autres b âti ments de mer. Il accroît le ! 
pouvoir rte participation des equba- 
taires» (c'est-à-dire des coproprié- 1 
tairas) aux prises de décision : ainsi la : 
procédure des appels de fonds sera 
soumise A F approbation de te ma»- i 
rteS des intérê t s. j 


De retour de Moscou où Bs avaient 
rencontré M. MfchSO Gorbatchev lie 
Monde du 7 mai), M. Georges Mar- 
chais, secrétaire général du PCF, et 
M. André Lajoinie, prérident du 
Groupe communiste de l'Assemblée 
nationale, ont respec ti vement été 
•nvités, te mercredi 6 mal sur TF 1 et 
Europe 1, oh ils ont perlé avec 
enthousiasme de leur entrevue de 
e quatre heures » avec le numéro un 
soviétique. Manifestement 
convaincus par la volonté affirmés de 
M; Gorbatchev d'engager des 
reformes en URSS, les deux diri- 
geants communistes français se sont 
faits tes ambassadeurs du désarme- 
ment prôné par le dirige a nt soviéti- 
que. L’Humanité du 7 mai titre, à te 
une, «Une occasion historique». 
M. Marchais a, de son côté, précisé : 
«Je me sens plus proche de MSduâ 
Gorbatchev parce que nous avons un 
tangage commun sur dos questions 
décisives et fondama/ztmies. » 
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Le conseil des ministres s*«st 
réuni le nercrnB 6 mai an palais 
de rElys£e sous la présidence de 
M. François Mitterrand. 
A l'issue des délibérations, le 
service de presse do premier, 
ministre a diffusé le commam- 
qné suivant : 

• L'APPRENTISSAGE 
Offrir au plus grand nombre de 
jennes les meilleures chances 
d'insertion professionnelle suppose 
le développement de l'ensemble des 
voies de formation, en respectant ce 
qui fait la spécificité et la valeur de 
chacune. L apprentissage est l'une 
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de ces voies, qni permet l'association 
efficace de fécolc et de l’e n treprise 
eu^tti doit, à ce titre, être encou- 

A cette fin, sur proposition du 
ministre des affaires sociales et de 
l'emploi, le conseil des ministres a 
adopté un projet de loi 1 revaloriser 
et développer l'apprentissage- D a 
parallèlement arrêté un plan 
d’accompagnement faisant plus que 
doubler les crédits qui fui sont 
consacrés. 

I. — Le projet de loi relatif à 
^apprentissage vire six objectifs 
priacipMx: 

1) Ouvrir l'accès à des nSveaax 
de qualification pha élevés. — Par 
l'app rentiss age, les jeunes pourront 
désormais» au-delà dre certificats 
d’aptitude professionnelle (CAP), 
préparer l'ensemble des diplômes de 
l'enseignement technologique, 
notamment le baccalauréat profes- 
siooneL Bs pourront aussi acquérir 
des titres homologués par arrêté 
ministériel. 

La durée du contrat d' ap prentis- 
sage ne sera donc (dns fixée unifor- 
mément à deux ans mais variera 
entre un an et trou ans, selon la qua- 
lification préparée. De même, il sera 
possible de conclure successivement 
plusieurs contrats, d'apprentissage. 

2) Améliorer la quitté dre for- 
mations dispensées. — La durée 
nominale de l'enseignement én cen- 
tre de-formation d’apprentis (CFA) 
sera relevée de 360 a 400 beurre par 
an pour les CAP. EÛe sera bien 
entendu s up é rieu re- pour tes forma- 
tions d'un tuvean plusélëvi. 

La formation en entreprise et 
l'enseignement en 1 :, CFA seront 
mieux c oordonnés. 

3) Simplifier Ire procéderas. — 
L’agrément des maîtres d'apprentis- 


sage, gage de qualité, est maintenu. 
Mais la procédure sera simplifiée. 

4) Encourager Pemploi des 
•Pprentîs en aDegeant les charges 
des entreprises. — Les entreprises 
de plus de dix salariés seront exoné- 
rées de la totalité des cotisations 
sociales patronales; les entreprises 
de moins de dix salaries continue- 
ront de bénéficier d'une exonération 
globale de charges sociales. 

5) Donner m râle Bouveau aux 
partenaires sociaux. - Les profes- 
sions et Ire partenaires sociaux parti- 
ciperont à la définition des qualifica- 
tions préparées et détermineront 
conjointement la durée des contrats 
d’apprentissage. Ils fixeront égale- 
ment les rémunérations des 
apprentis. 

6) Favoriser Hntcrmition dre 
réglons. — Les régions pourront éta- 
blir des schémas régionaux de 
l'apprentissage et renforcer ainsi la 
coordination entre leurs interven- 
tions et celles de l’Etat et dre profes- 
sions. 

U. - Le plan (FaccocopagiienienL 
1) Afin d'élever le nivren général 
dre futurs apprentis, l'éducation 
nationale développera la formation 
des jeunes. 

- Les professeurs de l’ensemble 
dre classes préparant A l'apprentis- 
sage bénéficieront d'un plan de for- 
mation et de perfectionnement. 

- Les élèves des «classes pré- 
professionnelles de niveau» pour- 
ront désormais suivre dre stages en 
entreprise, au moins trois dams 
l'année. 

- Les élèves des « classes prépa- 
ratoires A l’apprentissage » continue- 
ront de bénéficier de formations 
alternées A l’école et en entreprise. 
Ces classes seront progressivement 
implantées dans les lycées profes- 
sionnels et Ire centres de formation 
d’apprentis. 

2) Les moyens des centres de 
formation d'apprentis seront ren- 
forcés. — Dre contrats de qualité 
pourront être conclus entre les CFA, 
Ire régions et l’Etat. 

Les. centres ayant conclu de tels 
contrats béaéfieront d'une aide de 
l*Etat pour se moderniser. 

. — Un soutien individualisé sera 
apporté aux apprentis en difficulté. 

— Les enseignants bénéficieront 
d'un nouveau programme de forma- 
tion. 

Ce programme, réalisé en liaison 
avec les organismes assurant la ges- 


tion des centres de formation 
d’apprentis, renforcera la qualité des 
enseignements dispensés et prépa- 
rera les formateurs A l'ouverture de 
l'apprentissage vers dre niveaux de 
qualification plus élevés. 

3) L'animation «t le contrôle 
pédagogiques de l'apprentissage 
seront dMwpés. — Une cellule de 
réflexion et d'animation consacrée A 
la pédagogie de raltcrnance au 
ministère de l’éducation nationale 

verra ses moyens accrus. 

Les centres de formation 
d’apprentis bénéficieront d'un meil- 
leur contrôle pédagogique. 

Le rôle de l'inspection de 
l'apprentissage sera renforcé, 

• 

• • 

L'ensemble dn plan d’accompa- 
gnement entrera en vigueur A la pro- 
chaine rentrée. Au total, grâce A ces 
différentes actions, l'Etat fera plus 
que doubler la contribution qu’il 
apporte, en complément des régions 
et dre professions, an financement 
de l’apprentissage, contribution qui 
passera ainsi de 130 millions à 
310 millions de francs. 

• POLITIQUE EN FAVEUR 

DU CINEMA 

Le ministre de la culture et de la 
communication a présenté au 
conseil dre ministres, A l'occasion du 
quarantième anniversaire du Festi- 
val de fjnnM, une communication 
sur le bilan de la politique menée en 
faveur dn cinéma depuis un an. 

1) La coopération internatio- 
nale. — En matière cinématographi- 
que,. la coopération européenne 
constitue une action prioritaire. Un 
accord visant i créer un fonds de 
soutien multilatéral, destiné à favo- 
riser les coproductions cinématogra- 
phiques et audiovisuelles, a été signé 
a Paris le 20 février dernier par neuf 
dre douze pays de la Communauté. 

En outre, trois accords ont été 
passés récemment avec des pays 
francophones pour favoriser la diffu- 
sion du film d'expression française à 
l'étranger. Un festival du film fran- 
cophone se tiendra aux Antilles 
en 1987. 

. 2) La formation et le patri- 
moine. - La Fondation européenne 
des métiers de l'image et du son a 
été installée en octobre 1986. 

D'ores et déjà,des classes d'ensei- 
gnement du cinéma existent d»u « 
vingt et un lycées. 

La Fondation européenne, la 
Cinémathèque et le Centre national 


de la photographie trouveront au 
sein du Palais de Tokyo rénové un 
lieu favorable à l'épanouissement de 
leurs activités. 

3) Le soutien A h production 
cmcsi»:U^nipfiiqae et aadhnfeoeBe. 

— La soutien à la production ciné- 
matographique et audiovisuelle a 
été amélioré par la contribution 
accrue dre télévisions an compte de 
soutien A l'industrie dre programmes 

audiovisuels. 

La taxe sur ks recettes des télé- 
visions est passée A 5,5 % en 1987. 

En outre, le gouvernement mettra 
tout en œuvre pour que, en 1988, tes 
ressources du compte de soutien A 
l’industrie cinématographique 
soient, malgré la baisse de fréquen- 
tation des salles, maintenues à leur 
niveau actuel. 

4) Le renforcement dre règles de 
dBfns&na. - La lot dn 30 septem- 
bre 1986 a permis de prendre dre 
mesures importantes dans la fixation 
des relations entre Je- eànfmn et la 
télévision. En ce qui concerne les 
règles de diffusion des films A la 
télévision, figurent pour la première 
fois dans la loi deux dispositions 
essentielles: 

- L'obligation de diffuser une 
part majoritaire d'œuvres d’expres- 
sion originale française ; 

— L'égalité de traitement entre 
Ire chaînes publiques et les chaînes 
privées. 

3) Le développement de ht vidéo. 
» Le développement de la vidéo 
sera encouragé. Ses liens avec 
rindnstrie cinématographique 
seront resserrés. 

• BATIMENT 

ET TRAVAUX PUBLICS 

Le ministre de l'équipement, du 
logement, de l'aménagement du ter- 
ritoire et des transports a présenté 
au conseil des ministres une commu- 
nication sur la situation du bâtiment 
et des travaux publics. 

Après une crise profonde et la 
perte de trois cent mille emplois 
entre 1980 et 1985, ces secteurs ont 
bénéfidé 'en 1986 d'une conjoncture 
plus favorable, dont atteste notam- 
ment l'évolution des effectifs sala- 
riés, pratiquement stabilisés. Les 
premiers' résultats de 1987 mar- 
qoent une reprise de l'activité. 

L’importance économique de ces 
secteurs, leur impact sur l’ensemble 
de l’économie nationale, leurs effets . 
sur la vie dre Français et la satisfac- 


tion dre besoins d’équipement 
d’importance nationale conduisent 
le gouvernement à leur consacrer 
une attention particulière. 

L — Dm» le xeiw r dn hlîi a w u t . 

Les nombreuses mesures du 
• plan logement » arrêtées en 
juin 1986 ont produit leurs premiers 
résultats. 

— Même si le secteur du loge- 
ment libre affiche une remontée cer- 
taine, due notamment à des disposi- 
tions fiscales très incitatives, telles 
que le doublement dre déductions 
d’intérêts des accédants A la pro- 
priété ou la réduction d’impôts de 
40000 francs accordée sous cer- 
taines conditions aux investisseurs 
privés, le gouvernement poursuivra 
son effort en faveur du secteur 
social. 

— Une attention spécifique est 
portée A la réhabilitation du parc de 


— Dans tes nuris A venir, une nou- 
velle amélioration des modalités de 
financement du logement sera 
recherchée, par un r en f or c em e n t de 
l'efficacité du « 1 % logement » et 
par une réflexion sur les prêts hypo- 
thécaires. 

- La commission présidée par 
M. Aicardi déposera d ici A l'été ses 
conclusions sur les modalités 
d'imposition du patrimoine. 

Par affleura, en matière de bâti- 
ments publics, on programme de 
création de quinze mille places de 
prison sera financé par l*EtaL 

IL — Dans le secteur dre travaux 


- Après la forte progres si on du 
budget dre routes de 1987, le gou- 
vernement vient d’arrêter un pro- 
gramme antoroutier exceptionnel, 
comportant la réalisation de 
1 500 küomfttrcs d’autoroutes sup- 
plémentaires et la création ae 
grandes voies transversales euro- 
péennes. 

— Dans le domaine trans- 
ports en commun, les dispositions 
financières sont prises pour garantir 
le respect dre contrats de plan, tant 
en provice que dans la région Ue-de- i 
rance. 

— Dans le secteur de l'assainisse- 
ment, où un retard doit être comblé, 
les agences, financières de bassin 
peuvent désormais accroître sensi- 
blement lems interventions, grâce A 
l’autorisation qui leur est donnée 
d’augmenter fetus ressources de 2 % 
par an en francs constants au cours 
des cinq prochaines années. De plus. 


la libération du prix de Tenu a déjà 
permis aux collectivités locales 
d’accroître en ce domaine le volume 
. de leurs investissements. 

. - En outre, les nouvelles possibi- 
lités de concession pour la réalisa- 
tion de grands ouvrages et de 
recours au crédit-bail vont permet- 
tre le lancement de projets impor- 
tants financés sur ressources pri- 
vées : autoroute A 14, pont de 
Normandie, etc. 

L'ensemble de ces dispositions a 
permis aux secteurs du bâtiment et 
dre travaux publics de recouvrer une 
meilleure santé. 11 reste à confirmer 
cette évolution positive par des 
actions permettant de : 

- Créer une offre foncière abon- 
dante pour la construction de loge- 
ments; 

— Maîtriser les coûts de 
construction ; 

- Améliorer les conditions de 
financement du logement ; 

— Redresser la haînnm» commer- 
ciale dre industries de la construc- 
tion; 

- Intensifier les actions de for- 
mation, notamment en faveur des 
jeunes; 

— Préparer les entreprises du 
BTP et Ire -industries de la construc- 
tion i l’avènement du grand marché 
européen en 1992 ; 

— Améliorer la qualité de l'archi- 
tecture et de l'urbanisme. . 
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Société 


L’affaire du Carrefour du dévek 


Avant le procès de Klaus Barbie 


Les inqHités à M. Christian Nocd 
sont de la seule compéteace du Parlement 

constate le juge Michau dans une ordonnance 


Neuf témoins cités par M e Vergés 


M. Jean-Pierre Mfchsu, premier 
juge d'instruction au tribunal de 
Paris, chargé du dossier Carrefour 
du développement, a rendu, le mer- 
credi 6 mai, une ordonnance dans 
laquelle 0 constate que les faits 
imputables & M. Christian Nucci 
sont de là seule compétence de la 
Haute Cour et renvoie le ministère 
public «à se pourvoir ainsi qu'il 

appartiendra* pour ce qui concerne 
Fancien ministre de la coopération. 

Dans son ordonnance, le juge 
relève qu’il existe des présomptions 
graves et concordantes â l’encontre 
de M. Christian Nucci d’avoir 
m mTn w i étant ministre, dans l'exer- 
cice de ses fonctions entre 1983 et 
J986, à Paris et sur le territoire 
national, des actes de complicité «te 
faux en écritures publiques et usage, 
complicité de faux en écritures pri- 
vées et usage, soustraction par dépo- 
sitaire public et recel. En consé- 
quence, visant l’article 68 de la 
Constitution, qui prescrit que la 
Hante Cour juge lès ministres pour 
1 es • crimes et délits commis dans 
l'exercice de leurs fonctions ». le 
magistrat instructeur constate que 
cette juridiction est compétente 
dans ce domaine. 

De son côté, M. Christian Nucci 
conteste vigoureusement ravoir mis 
un seul centime dans sa poche » 
dwn« le scandale politico-financier 
du Carrefour du développeme nt . 

Dans une interview publiée, le 


détourné des fonds publics à son pro- 
fit dans l'exercice de ses fonctions 
de ministre, et il s’en prend une nou- 
velle fois à sou ancien chef de cabi- 
net, M. Yves Chalier, écxoué depuis 

le 16 novembre dernier et, jusqu’à 
présent, principal inculpé dans cette 
affaire. . Le parquet prend pour 
vérités toutes les affirmations de 
M. Châtier. Il y a malhonnêteté et 
manipulation doublées d’une opéra- 
tion politique. » «A n'ai rien à me 
reprocher. Je suis s ca n dal isé . que 
des magistrats prennent à la lettre 
des déclarations de personnes qui 
ont intérêt à me charger, persuadées 
qu'elles pourront ainsi éviter de 
répondre de leurs malversations et 
des détou r neme nt s qu'elles ont faits 
â leur profit ». 

Evoquant le rôle de M. Chalier, 
M. Nucci a déclaré : « Chalier m'a 
trahi bien avant le 16 mars 1986, 
mais c’était un saint-cyrlen, 
lieutenant-colonel, décoré L„ Allez 
vous méfier de quelqu'un comme 
çal » 

Faisant allusion â « l’affaire dans 
l'affaire », c’est-à-dire la remise à 
M. Chalier, alors en fuite au Brésil 
et sous le coup d’un mandat d’arrêt 
de la justice française, d’un passe- 
port appartenant à la DST, le 
contre-espionnage français, 
M. Nncd a conclu : •J'en al assez. 


M* Jacques Vergés, avocat de Klaus 
Barbie, a fait citer oeuf témoins an procès 
desoaefient, qui s’ouvre le 11 mai devant la 
cour (Fassises du Rhône, dont M™“ Margue- 
rite Duras et MM. Régis Debray et Ray- 
mond Anime. M** Marguerite Duras, prix 
Goucourt pour F Amant, a notamment écrit 
n ouvrage, intitulé la Douleur, où elfe 
raconte des interrogatoires de collabora- 
tous effectués par des résistants, dont dle- 
nême. 

M. Régis Debray, pour sa part, a 
contribué à Texpolrion de Klaus Barbie. 
Chargé de sûssion au secrétariat général de 


l’Elysée en 1983, fl fut Finteriocntem de 
M. Gustave Sanchez Salazar, m inist re boli- 
vien de Fhrtéri e ur, pour organiser le départ 
de Barbie de Bolivie et sou arrivée en 
France. M. Raymond Aiérac, résistant, a 
été arrêté avec Jean Moulin, fe 21 Juin 
1943, à Cataire (Rhône), chez le doctem 
Du goujon. Les antres témoins sont; 
MM. Yves Daoion, Jacques Forme ut- 
Detaunay, Jacques Fastre, Suzanne et 
Eddine Lakdar-Toumi et M"*Farida. 

Snr Pereenrfrie dn dossier, le Monde a 
déjà pubfié me présentation générale dn 
procès (Je Monde daté 3-4 mai), des articks 


sur la carrière SS de Barbie et les fitits dont 
n aura à répondre (Je Moude du 5 mai) ; sw 
les aspects jnridiqaes : crimes de gnen-e et 
crimes contre rhamanité (Je Monde da 
6 mai) ; sur Faction de la Résistance à Lyon 
et sur les réactions des Lyonnais, d’une 
part, et des Alkunouds de FOoest, d’antre 
part, quelques joms avant ronvertwre dn 
procès (Je Monde du 7 mai). 

Aujourd’hui, Laurent Grellsamer 
raconte la faite de' Klaus B arbie après là 
chute dn régime nazi, la protection que tes 
Américains hi ont accordée et la aomeüe 
vie qu’il a menée es Bolivie. 


à la lettre _ . 

Ss La protection des Américains et la fuite en Bolivie 


car, moi. Je ne -me suis pas enfui 
J'ai tout de suite dit que j’étais à la 
disposition de la justice. Je n’ai 
demandé à personne un passeport 
pour aller me dorer au Brésil ni 
invoqué le secret-défense. » 


jeudi 7 mai, par France-Soir, 
M. Nucci récuse les réquisitions du 
parquet de Paris l’accusant d’avoir 


Les socialistes contre-attaqoent 
et menacent M. Pasqua de la Hante Cour 


Les socialistes ont décidé de 
contre-attaquer : ils ne veulent pas 
laisser M. Christian Nucci occuper 
seul les devants de la scène ; ils vont 
essayer de faire en sorte que 
M. Chartes Pasqua vienne l’y rejoin- 
dre. Cette offensive politique contre 
le ministre de l’intérieur a été annon- 
cée, le mercredi 6 mai, par 
M. Pierre Jaxe, président du groupe 
socialiste à l’Assemblée nationale, et 
a reçu, le soir même, l’aval dn 
bureau exécutif du FSL 


Un message apporté à M. Jaxe, 
pendant la séance des questions 
d’actualité, a semé Pémoî sur les 
bancs socialistes : c’était l’annonce 
de la décision du juge d’instruction. 
Les amis de M. Christian Nncd 
devaient réagir plus vite qulls ne le 
souhaitaient. M. Joxe réunissait 
alors, immMfft M Mm , «me « çrihih? 

de crise » dans son bureau : 
MM. Roland Dumas, Louis Mer- 
maz, quelques « juristes », l'aidaient 
à mettre au point sa riposte, avant 
qu’il ne l’expose aux journalistes 
réunis de toute urgence. 


Devant M. Joxe, doux épais docu- 
ments : les réquisitoires dn parquet, 
rua estimant la justice incompé- 
tente dans fe cas Nucci, et l’autre 
affirmant que le « secret-défense » 
empêche de poursuivre l'enquête sur 
la façon dont M. Yves Chalier a pu, 
grâce à un « vrai-faux» passeport, 
échapper & la police. Faussement 
prudent, l’ancien ministre de l'inté- 
rieur annonce qu’il va demander au 


Le ministre reçu 
par le président 
de la République 


Le ministre de l’intérieur, 
M. Charles Pasqua, a été reçu, le 
mercredi 6 mai, pendant plus 
d’une heure, par M. François Mit- 
terrand. Interrogé à sa sortie de 
l’Elysée sur le contenu de Fenîro- 
tien, et en particulier sur l’évoca- 
tion éventuelle de l'affaire du 
Carrefour du développement, 
M. Pasqua a simplement répondu 


qu’il avait vu le président « pour 
des affaires plus sérieuses ». 

Le ministre s’est refusé à com- 
menter les propos de M. Pierre 
Joxe menaçant de demander la 
Haute Cour de justice pour 
M. Pasqua si le cours de la justice 
était interrompu, au nom du 
secret-défense, dans l’affaire du 
« vrai-faux » passeport de 
M. Chalier. L'audience dn minis- 
tre n’avait pas été annoncée dans 
remtéoi i du temps officiel du chef 


En attendant, M. Joxe met claire- 
ment en cause le gouvernement, 
quH accuse d'empêcher, via le par- 
quet, la justice d'aller chercher la 
vérité dn côté du « vrai-faux » passe- 
port. » Si nous sommes d’accord 
pour que la justice politique [la 
Hante Caux] fasse son métier quand 
la justice ordinaire est incompé- 
tente. dh-d, nous ne pouvons accep- 
ter que te gouvernement empêche la 
justice ordinaire défaire le sien. Si 
c’est te cas, nous saisirons la Haute 
Cour. » 



M. Joxe refuse toujours dé dire 
quelle position adoptera son gr o u pe 
lorsque les parl e m e ntaires auront à 

«prononcer sur le cas de M. Nucci. 


Malgré la regrets de quelques 
députés de base, les dirig ean t s socia- 
listes ne veulent toujours rien faire 
qui puisse être pris pour un manque- 
ment de solidarité avec l’ancien 
ministre de la coopération. 


THIERRY BRÉHSR. 


A l'heure de la retraite allemande, 
le m» Reich peut bien « déliter et 
les SS fuir l'avancée des troupes 
alliées. Klaus Barbie est promu an 
grade de Haoptsturmffihrcr. Nous 
sommes en- novembre 1944. Le chef 
de la Gestapo à Lyon, arrivé dans 
cette ville en novembre 1942 sous- 
lieutenant, en repart capitaine. 

Mais le même homme, jaloux du 
sang «pur» qui coule dans ses 
veines, est contraint, le 17 avril 
1945, de « dépouiller ■ de son uni- 
forme et d'abandonner les armes de 
ta. manière la pins piteuse, en enter- 


voir au t re m e nt préciser. D apparaît 
pour la première fois, à cette époque, 
sur les Listes de criminels de guerre, 
sous les no m s de Barbie, Barbier, 
Barby von Barbier, Klein, Kreitz, 
Mayer. 

Mais la chance va le servir. Le 


23 février, il échappe à l’opération la 
plus minutieuse qui ait été montée 


rant à la va-vite son pistolet d'ordon- 
nance aux environs ne Wüppertal, en 
Allemagne. Klaus Barbie, durant 
plusieurs mois, vient de vivre l'effon- 
drement au ralenti d'un régime qu'il 
imaginait éternel. A tout prix, il a 
cherché à sauver sa peau, et, s’il a 
fait te coup de feu contre les Améri- 
cains avec te II e corps de la Waffen 
SS, il n’a pas oublié de « procurer 
un laissez-passer spécial, qui lui per- 
met d’aller et venir. 

Capitaine en perdition, il circule 
dans le bunker déserté de son 
RetebsfïlhrerSS Hïmmler. Sa reddi- 
tion est proche. • Nous avons été 
encerclés par les Américains. Nous 
avons pu leur échapper en nous 
habillant avec des vêtements civils. 
Du jour au lendemain, j’étais 
devant un mendiant.» 

La survie commence. Klaus Bar- 
bie, sous plusieurs fausses identités, 
va vivre d'expédients durant deux 
are. Deux aimées chaotiques dans 
une Allemagne brisée. D s'abrite à 
Trêves, « cache à Marburg et finît 
par échouer à KasseL où l'attendent 
sa femme et sa fille, fi sera alternati- 
vement ouvrier agricole, spécialiste 
du marché noir, expert en faux 
papiers et auditeur libre en droit à 
Fumvemté de Maiburg. Deux fois U 
est arrêté, mais déjoue tes soupçons. 
Des centaines de milliers d’Alle- 
mands sont alors internés, et sa force 
est d’arriver à faire croire à son insi- 
gnifiance. 


garde des sceaux d'authentifier ces 
textes qui lui sont parvenus, affirme- 
t-il, par des voies inconnues de lui. D 
constate cependant que tes accusa- 
tions contre .son ancien collègue de 
gouv ern ement né reposent que sur 
tes accusations de M. Chalier, « uit 
homme dont la fuite du territoire 
national a été protégée par le gou- 
vernement. et apparemment par le 
ministre de l’Intérieur lutmime.». 


Le rapprochement des deux docu- 
ments conforte M. Joxe dans l'ana- 
lyse que cette affaire est ■ politi- 
que » .* « émanant du parquet, ils 
engagent le gouvernement ». 

D'autant plus que tes réquisitions 
ont effectué plusieurs navettes entre 
le parquet et le cabinet dn garde des 
sceaux. M. Joxe constate qu’il y a 
• déséqu il ibre » : dans un cas, on 
charge un homme en commençant à 
parier d’un détournement de 7 mil- 
lions de francs « d des fins person- 
nelles », alors que la suite du réqui- 
sitoire conduit, selon lui, à une 
conclusion « contraire » ; dans 
l'autre, an « verrouille l'affaire en 
entravant la recherche de la vérité 
par l’évocation du secret-défense ». 


pins minutieuse qui ait été montée 
contre lui et cinquante-six autres 
nazis, désormais activement recher- 
chés. Quand tes militaires améri- 
cains pénètrent dans la maison où il a 
trouve refuge, il saute par ta fenêtre 
de ta salle de bains... L’avertisse- 
ment le pousse à délaisser progressi- 
vement les dangers de ta conspira- 
tion et à envisager une collaboration 
avec l’« ennemi». Far hasard, H ren- 
contre d«i« une gare un ancien capi- 
taine de FAbwenr, Kurt Merck, avec 
lequel il a travaillé à Dijon durant la 
guerre. Merck balaye ses dernières 
prudences — la peur de tomber dans 
un piège — et le présente & Robert 
S. Taylor, agent spécial du Counter 
Intelligence Corps (CIC), le contre- 
espionnage de l'armée américaine. 

Four les services de renseigne- 
ment des' Etats-Unis, l’heure n est 
plus exactement & la dénazification. 
Leur préoccupation, alors que s'ins- 
talle la guerre froide, est d'assurer 
une surveillance poussée des 
«menées communistes» sur le terri- 
toire allemand. C’est ainsi que ta 
CIC sc contente du curriculum vttae 
édulcoré que Barbie présente & leurs 


De ce moment, , tes responsables 
directs de Klaus Barbie ferait tout 
pour le ménager et préserver sa col- 
laboration. Cette~ attitude ira des 
classiques fins de non-recevoir amé- 
ricaines rejetant tes demandes fran- 
çaises, jusqu’aux mensonges purs et 
simples, du genre :• Nous poursui- 
vons nos efforts pour retrouver Bar- 
bie -.En fait, 1e CIC lui propose, eu 

Tnci _ * — t— 


s’embrouillent, 1e fabuleux mirage 
d’une compagnie maritime boli- 
vienne s'estompe et la Transmari- 
tima se retrouve en faillite. Barbie- 
Altxnann se retire sagement avec sa 
famille au Pérou, à Lima. 


Pourtant, la chute du Haupt- 
stnnnfQhrer Barbie « profite. En 
1971, Beate et Serge Klàrsfeld éta- 
blissait, en effet* que Barbie et Alt- 
maim ne font qu’un. L’arrivée de 
Beate Klàrsfeld a Lima, en 1972, le 
contraint, sous la pression des auto- 
rités péruviennes, à repartir en Boli- 
vie. Le 15 février 1972, les autorités 
françaises formulent une demande 
d’extradition. 


Barbie. Ils m’ont facilité toutes tes 
démarches. Us m ont donné le nom 
de Klaus Altmam et des passeports 
signés par le haut commandement 
des alliés en Allemagne ». 


La «filière 
des rats» 


Barbie pourra se féliciter d’entre- 
tenir les meilleures relations avec la 


Conduit à Salzbourg avec les 
siens, dirigé ensuite sur Gênes, 
Barbie-Altmann emprunte la 
«filière des rats» avec la bénédic- 
tion du Père Kmnosia Dragonovîc, 
un religieux croate, son chaperon. 


dictature du général Banzer (1971- 
1978). n n’empêche que sa situation 
devient fragile. En 1972,- on Fempri- 


nne quelques semaines pour non- 
fement a impôts. Du 2 mars au 


qui lui procure un visa d’immigra- 
tion en Bolivie, et avec le concours 


n en Bolivie, et avec le concours 
ideox du Comité international de 
Croix-Rouge, qui lui délivre un 
mis de cucntatian. La famille 
rbic voyagera ainsi & bord du 


29 octobre 1973, il retourne dans sa 
cellule. La Cour suprême de Bolivie 
a beau refuser, fin 1974, la demande 
d'extradition de. la France, il est en 
sursis. 

Dans ces conditions, Ktaus Barbie 


services et accepte ses conditions, 
qu’il résume lui-méme ainsi, 
aujourd’hui : 

• /. — Libérer mon fils Klaus 
George, né le 11-12-1946. et qui 
était pris comme otage avec sa mère 
par -te CIC à KasseL Ma femme ne 
pouvait pas sortir de l’hôpital. 


Barbie voyagera ainsi a Dora au 
navire Correntes, abordant à 
Buenos-Aires 1e 10 avril 1951 et 

gagnant, deux semaines phis tard, la 
Bolivie. . 

Aligna mv -ftarhig e ntreprend 
alors la reconquête d’une aisance 
perdue. Sans argent, ü fait la tournée 
des Allemands installés en Bolivie et 
finit par accepter de travailler dans 
une scierie. Tom Bowcr. dans le livre 
qu’il lui a consacre '(éditions* 


. ère s'éloigner q uelque temps à 
Cochabamha. à 500 kilomètres de 
La Paz. D ne revient dans la capitale 
qu’en 1975, pour- s'occuper d’une 
société qu’il a créée ai 1968 ;* il en 
profite pour offrir ses services aux 
autorités. Sera-t-il fe conseüler en 
répression que l’on a parfois décrit ? 
Rien ne permet die l'affirmer, mais, 
en 1978, on te voit apparaître dans la 
vente d’une centaine de chars autri- 
chiens Kuirassier à ta Bolivie. En 
1979, fl est l'une des «personna- 
lités » 'du pays à recevoir une déléga- 
tion de FOlP. invitée par te. Congrès 
bolivien. 

Si ces signes peuvent être trom- 
peurs, d’antres le sont moins. Le 
2 février 1980, Barbie s’engage, dans 
un contrat avec Farinée bolivienne. 


«One contre 
Ptananité» 


Le gouvernement ainsi mis en 
cause, M. Jaxe attend que la justice ' 
« prononce, c'est-à-dire que ta j 
chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Paris dise, le 27 mai, si 
oui ou non te « secret-défense » est- 
opposable aux investigations du juge 
d'instruction. Si c’est non, 

« l'enquête devrait permettre de 
connaître ceux qui ont protégé et 
apparemment manipulé Chalier», 
dit M. Joxe. Si c’est oui, ce qui 
reviendrait « à murer la recherche 
de la vérité ». ta justice ordinaire ne 
pourrait faire son métier. Les socia- 
listes proposeraient alors que « la 
Haute Cour soit saisie afin de faire 
la lumière sur les auteurs de la 
manipulation » En clair, ils deman- 
deraient la traduction de M. Pasqua 
devant la Haute Cour. 


Pourtant, en mai 1945, à l’heure 
de 1a capitulation allemande, il entre 
dans la clandestinité et « lie avec 
plusieurs dizaines d’anciens SS 
décidés à s'entraider et — qui sait ? 
- à résister. Le 18 avril 1946, 3 
prend le risque de se faire passer 
pour un inspecteur américain, aidé 
par deux com pl ices, pénètre chez un 
particulier et dérobe tout bonnement 


pour 100 000 marks de bijoux. Fin 
août, alors qu’il marche dans Mar- 
burg, il est reconnu par un indica- 
teur, dénoncé, arrêté. Il saute du 
véhicule qui l'emmène vers un centre 
d’internement. 

C’est le premier vrai signal 
d’alarme. Les forces années améri- 
caines savent désormais qu’un 
dénommé Barbie se cache dans leur 


pouvait pas sortir de l'hôpital. 
C’était pour moi un crime contre 
l’humanité 

» 2. — Le travail devait être 
exclusivement dans la ligne anti- 
communiste. Je me refusais de tra- 
hir les camarades vivant dans la 
clandestinité 

» S. - M’offrir la liberté et me 
faire vivre financièrement. » 

Barbie, Merck et tout un réseau 
d’agents nazis reconvertis vont alors 
drainer des. informa t i ons plus on 
moins rigoureuses en échange des 
dollars, des cigarettes, des rations 
alimentaires et (Tune résidence mise 
à leur disposition par 1e CIC. Les 
agents traitants de Barbie se succé- 
deront, tons ravis de recevoir une 
avalanche de notes sur tes activités 
dn Parti communiste eu Bavière, les 
menées soviétiques, tes échos rap- 
portés de la «me d’occupation fran- 
çaise, etc. 

Cette collaboration durera quatre 


qu n lui a consacre ternirons 
débuts, dans une foret -d acajou a hniïvî<m 


ans, troublée seulement— par les 
demandes d'extradition de la France 


2000 mètres d’altitude. Mais, très 
vite, A timann -Barhic devient le 
directeur de la scierie, pute directeur 
d’une entreprise de fabrication 
d’emballages en bois, exportateur 
d’écorce de quinquina, .gérant de 
r unique compagnie maritime natio- 
nale de Bolivie, la Transmari tîma 
Boliviana lhnitada. Le voQà réins- 
tallé, sûr de lui. 

A défaut de pouvoir obtenir des 
papiers d'identité allemands, il 
devient ressortissant bolivien eu 
1957. Mieux, 3 est gratifié d’un 
• passeport diplomatique» qui lui 
permet de se rendre plus facilement 
a l’étranger. Car Barbie-Altmann se 
met à voyager. D se rend à deux 
reprises aux Etats-Unis - où ü 
dépose au passage de l’argent sur un 
compte aux Bahamas, — en RFA et 
même en Franoe, où, déclare-t-il, il 
dépose une gerbe de fleura sur la 
tombe de Jean Moulin, « mon meil- 
leur ennemi». 


• à fournir ses services dans la spé- 
cialité du renseignement ». De 


zone. Mais qui est-il ? Et que peut- 
on ]ui reprocher ? Mystère. En 
France et en Allemagne règne une 
confusion qui n’est pas feinte. Cest 
seulement en 1947 que militaires et 


magistrats français pressentiront 
que te rôle de Barbie, durant l'Occu- 


pation, ne fat pas mineur, sans pon- 


dexnandcs d'extradition de la France 
à partir de la fin de 1948. Les auto- 
rités policières et judiciaires fran- 
çaises commencent, en effet, à cir- 
conscrire le rôle de Barbie dam 
l’arrestation de Jean Moulin. En mai 
et en juillet 1948, le commissaire 
Louis Bibes, grâce à son entregent, 
obtient de pouvoir interroger dans la 
zone américaine et sous le contrôle 
attentif du CIC, l’ancien chef de la 
Gestapo à Lyon sur René Hardy. 
Une telle faveur ne se reproduira 
plus. 1 


«Use sorte 
desrabonnne» 


même promet-il de « participer 
directement aux opérations de 
l’armée ». si le besoin s’en faisait 
sentir. Cest ainsi qu’il circule désor- 
mais avec, dans ta poche, une carte 
officielle des services spéciaux du 
pays valable jusqu’au 31 janvier 
1985. Le 22 juillet 1982, te chef de 
FEtat bolivien le reçoit publique- 
ment pour, selon Barbie, « évoquer 
des questions d’ordre juridique et 
administratif ». De quoi le rassurer 
et peut-être lui faire négliger que 
Beate et Serge Klarsfekl nfc l’ont pas 
oublié. 

De fait, six mois après son 
audience au palais présidentiel, le 
président a changé. WL Hernan Siles 
Zuazo, civil dirigeant une coalition 


de gauche, n’entretient aucun rap- 
port avec Barbie, à la différence de 
ses prédécesseurs, tes généraux Luis 
Garda Meza et Vfldaso. Les solides 
protections de Barbie s’évanouissent 
alors. Le 25 janvier 1983, l'ancien 
chef de la Gestapo de Lyon est 
arrêté et inculpé pour fraude finan- 
cière. Une détention qui donnera 1e 
temps aux gouvernements bolivien et 
français de s’entendre sur son expul- 
sion et ses modalités. 

LAURENT ORERSAMER. 


Se sent-il â ce point en sécurité? D 
commet deux erreurs. A ses amis, fl 
confie : « Je suis un nazi convaincu 
et mille fris je referais ce que fri 
frit. Je suis un soldat, un SS. Un 
SS. c’est une sorte de surhomme. » 
En 1966, dans un club allemand de 
La Paz, devant r ambassadeur de la 
RFA, fl jette un froid en criant : 
•Heu Hitler!» Enfin, ses affaires 


Les lois antijuives et la Résistance 


Trente lycéens au Mont-Valérien 


M. René Monory, ministre de réducatioa 
nationale, a adressé, le mercredi 6 ami, la let- 
tre suivante aux chefs f établissement du 
second degré: 

• Le premi er mini stre me rappelle que ce 
mois de mai, qui est précédé par ta Journée des 
d ép ortés, est marqué par le 4S* an niv ersaire de 
Ptudoonanceqai prescrirait aux juifs le port de 
PétoOe jaune, ainsi que dn premier convoi des 


déportés jags de France. Je roos demande de 
veiller tout particu Hè rement i ce que soit 
consacrée an coors de ce mois une classe iffas- 
toire i cet aspect de POccupatkm, quia trouvé 
son Uhastratkm ht plus odieuse tors de ht rafle 
du VéTdPHh des 16 et 17 juillet 1942 » 

Ce même jour, les trente lauréats du 
concours national de la Résistance et de la 


déportation ont visité différent s sites parisiens 
fiés à l’histoire de la Résistance. Un concours 
organisé chaque année, depuis 1961, par l'édu- 
cation nationale et les associations de résis- 
tants et de déportés pour les élèves des i-fatmr. 
de troisième, première et terminale, wï« qui, 
en ce 45* anniversaire et avant l'ouverture i 
Lyon du procès Barbie, prend une signification 
particulière. 


L’allée qui monte vers la clairière 
sent bon k lilas. Mais tes. élèves 
venus en pèlerinage au Mont- 
Valérien n’ont pas Fouineur cham- 
pêtre. Us s'arrêtent un tempo devant 
ta chapelle où quatre nulle cinq 
cents résistants vécurent leur der- 
nière heure. Devant 1e poteau d'exé- 
cution, qui se dresse toujours au 
milieu des bois, ils observent une 
minute de silence. Pu besoin de 
longs discours ; ■ - Ça prend là », 
indique seulement un lycéen de Tou- 
louse, en se serrant la gorge. 

Les trente lauréats ont été imités 
cette année & Paris pour un pèleri- 
nage qui tes a conduits du Mémorial 
de ta déporta tio n au Mont-Valérien, 


de la cascade du bois de Boulogne, 
au Musée de rendre de la Libéra- 
tion, en passant par le lycée Buflbn 
et par remplacement du VeTcTHiv. 

Ils sa vent déjà -tout., car ils ont 
rédigé, dans un style parfois grandi- 
loquent maïs toujours sincère, des 
dossiers et des dissertations sur la 
Résistance. Mais la vision des lieux 
donne soudain du relief à leurs 
connaissances livresques. « J’ai été 
étonnée d'avoir peur en trave rsan t 
cet endroit», remarque une collé- 
gienne au sortir du Mont-Valérien. 
Entraînés par leurs enseignants, ces 
élèves ont souvent enquêté dans leur 
propre région. Ceux d'Achères 


(Yvelines) ont recueilli, sur neuf 
cassettes, des témoignages de résis- 
tants de tous bords. « Quand on leur 


présente un déporté, même les plus 
agités écoutent ». souligne leur 
jeune professeur d’histoire, qui cha- 
que année sensibilise ses élèves aux 
réalités du nazisme et de la Résis- 
tance, • parce qu'il faut rester vigi- 
lant à cause de Waldheim, de Fau- 
risson. de LePen et de Barbie*. 
• Les élèves se passionnent pour 
cette période si tous leurs profes- 
seurs se mobilisent », confirme une 
enseignante de Chamalières (Puy- 
de-Dôme), qui participe au 
concours depuis vingt an$ En Conte, 
une oollégieiiiie a reconstitue un 


réseau de résistants local- A Auba- 
ine, un élève de terminale a fait un 
parallèle entre la Résistance et ta 
lutte actuelle contre les dictatures et 
contre ta faim data le monde. 

Les élèves d'aujourd’hui vibrent 
davantage à l'évocation des valeurs 
humaines léguées par les résistants 
qu'à la description des opérations 
militaires de la seconde guerre mon- 
diale. Le souvenir des martyrs les 
émeut sans leur tourner ta tête : * Il 
serait déplacé d'affirmer que nous 
aurions fait la même chose qu’eux, 
dit une lycéenne, mais nous sommes 

résistants dans nos têtes. • 

PHILIPPE BERNARD. 
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Anita Brookner, 
ou la subversion 
des convenances 

Tout ce que les gens dissimulent 
sous Vordinaire de leurs vies 

Al 


Jean Rhys 
pendant les années d’oubli 


N1TA BROOKNER s’est 
fait connaître en France 
'an dernier avec un 
roman - Regardez-moi — dans 
lequel nous avons retrouvé le 
charme cruel des chères 
Anglaises, leur manière très 
convenable de dépeindre l’agita- 
tion, le pathétique et l'inconve- 
nance secrète des âmes (1). Les 
éditions de La Découverte vien- 
nent de traduire et publier un 
autre récit de M* Brookner ; il 
s'intitule Sofka, et ne décevra 
sans doute pas les lecteurs du pre- 
mia-, car la romancière nous y 
laisse entrevoir, de la même 
façon, tout ce que les gens dissi- 
mulent sous l’ordinaire de leurs 
vies'.’ — ■ '] 

' Un - visage qui tressaille, des 
mots qui se perdent sur les lèvres, 
des regrets que l’on craint de 
s’avoua, des rêveries que l’on 
s’effraye de formula, une main 
qui fait un signe dont s’égare le 
sens voila lé monde de . 
M“ Brookner. Elle ne s’intéresse 
guère a .l'aristocratie dsspassians. 
Elle s’occupe de ces sentiments 
minuscules qui reoapenÇlcs êtres 
plus souvent que ne le font les 
grandes tempêtes intérieures.; 

Sofka, c'est la figure domi- 
nante de cette « chronique feani- 


qu’elle ne s’accomplisse, la vieil- 
lesse cachée dans les figures 
même juvéniles. Je ne connais 
aucune photo de famille qui ne 
soit désenchantée. Celle-ci nous 
permet de dévisager une première 
fois les protagonistes du récit : 
Sofka et ses quatre enfants, 
Mireille, Babette, Frederick, 
Alfred. L’éducation que ces der- 
niers continuent de recevoir les 
rend victimes de cette infinie 
pesanteur des convenances qui 
favorise très souvent le goût dé 
l’excès ou la passion du frivole. 

« foorir après la rie » 

Les personnages de M"* Brook- 
ner sont renvoyés de là conformité 
sociale au paraître intime, à l'illu- 
sion dé soi, surtout lorsqu’ils se 
rebellent contre cette même 
conformité, en croyant * courir 
après la vie ». Us portent en eux, 
comme des ennemies, les repré-, 
sentations de leur existence, et 
leurs tentatives pour s’émancipa 
ressemblent aux gestes désespérés . 
des naufragés. 

Le temps fera son obscur tra- 
vail et la famille de Sofka se dis- 
persera, mais cette singulière 
étude de mœurs sera toujours trar ' 
..... „ ... versée par le sentiment d'un 

Haie *. Etablie en Angleterre, ± désastre. L’art de M* Brookner, 
mais? originaire d'nbpays c’est d’évoquer le {dus décemment 
d’Europe centrale, veuve ‘dépuis 
longtemps, sinon depuis toujours, 
elle a voulu donna & ses enfants 
deux garçons et deux filles - 
l’éducation la plus «britanni- 
que ». Le livre débute par la des- 
cription d*« une- photo de 
mariage » des années 20. Anita 
Bjookna suggère admirablement 
la terrible mélancolie de ces 
images qui dénoncent, avant 


Q 


La correspondance de la 
les petits riens de la vie 


romancière de 1931 à 1966 : 
d*une femme triste - 


ce que recouvre la bienséance, 
afin de ta subvertir en la respec- 
tant 

FRANÇOIS BOTT. 

* SOFKA, d'Anita Brookner, 
«rodait de TangUs par Faoddta 
Gonzalez- BatHe, éd. La Décoa- 
«rte, 202 pu, 85 F. 
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• le Mande des Erre* », du ' 
1986. 


ITA fait Jean Rhys pen- 
dant les années où on 
l’avait oubliée, de son 
retottri en Angleterre en 1931 
(après une dizaine d’années pas- 
sées à Paris) à sa redécouverte en 
1966 avec la publication d’un 
roman, la Prisonnière des Sar- 
gasses ? En 1931, Jean Rhys 
avait trente-sept ans, si l’on en 
croit la date de naissance qu'elle 
avançait, - 1894 - quarante et 
un ans si l’on sut ses biographes, 
qui la font naître à la Dominique 
en 1890. . . 

Quand, en 1927, avait paru à 
Londres son premier livre, un 
recueil de nouvelles, Left Bank 
(Rive gauche), elle rivait à Paris 
et démarrait sa carrière littéraire 
sous le patronage de Ford Madox 
Ford, qui soulignait dans une pré- 
face «/a profonde connaissance 
que possède Jean Rhys de la vie 
sur. la rive gauche - de la vie sur 
toutes les rives gauches du monde 
(...). Arrivant des Antilles, douée 
d’une terrifiante Intuition, et 
d’une passion exagérée, presque 
maladive, pour tous les margi- 
naux du monde, elle a laissé cou- 
rir sa plume le long de toutes les 
rives gauches du vieux continent, 
le long de ses mansardes, de ses 
salons, .de ses cafés, s’attardant 
sur ses assass ins et ses midi- 
nettes *. 

Hors-la-loi et marginaux de 
toutes sortes sont les personnages 
favoris de Jean Rhys. Marginale 
elle-même, elle est, dans les 
années 20, un de ces écrivains 
anglophones fixés à Paris, une de 
ces « femmes de la rive gauche », 
mais elle ne s’intégrera jamais au 
Tout-Paris artistique de l’époque. 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de f Académie française — i 


Cahiers de la Mort-Colibri, de Patrick Erouart-Siad 

Entre mémoire et océan 


V OICI un de ces livres qui Justifient la vie 
un péu usante des critiques, leur - 
piochage lancinant. Enfin l'oiseau rare 
’ jaillit sous nos pas fourbus ; un texte qui a là 
grâce, qui a à dire de l'inédit, qui le dit d'une 
façon étincelante, pas truqueuse. TrSve 
d'adultères bavards sur la rive Gauche, avec 
portraits à clefs, et citations bas bleu I De là 
nécessité retrouvée et piaffante, dans un 
océan de livres publiés uniquement parce que 
leur auteur occupe une position, «se doit» 
d'écrire, et que i'écfiteur, press pook oblige, 
ss doit dé les imprimer... 

Inconnu au bataillon du Pont-Royal, ce * 
nommé Patrick Erouart-Siad! (Il faudra me le 
simplifier, ce patronyme : les noms double», 
on en crève, ça refuse lé consécration 
sùprêrrie^ ^des acÇectivations, ça respire la -pré- 
tention nobiliaire, môme quand ça» sanctionne, 
les moins vaniteuses boutures... Sied, ça cla- 
querait bien, comme Je- fouet de ses phrases, . 
ôn pourrait dire : le charme siadien...) Siad 
donc - lançons tout de suite le raccourci - 
ne tient aucune lubrique de tricot ou de 
déshabillé dans aucun , magazine, il ne joue 
pas âii héraut de sà génération, ni au noetah, " 
gique dés années de lâcheté vacharde... Il a - 
juste pubRé un témoignage sur T Afrique du 
Sud, «anc ftonorak»; (Ràmsay, 1986). H « 
trente-deux êns. -C'est son premier roman. - . 

Chapeau! 

Ést-ca son histoire personnelle qu'il.' 
raconte, comme souvent quand on début» ? H 
semble,, ma» qu'importe l ia mouvement est 
lè celui des Wtiâtiw».m«itimes comme les 
&riÿatf» français prit perdu le goût d’en 
écrire. Le -'souvenir d'une mort est eu bout ", 
un espoir d e v», àussi, arraché i aux conven- 


tions fatiguées de l'Occident, ouvert au rire. 
Au rire nègre 7 


N 


OE est métis, fils d'un Sénégalais et 
d'une Toulonnaise. Les mandats 
paternels se faisant att e ndr e , la Tou- 
lonnaise a divorcé. Pour Noé, le père absent a 
consenti -des apparitions drolatiques; la part 
du rôve. Après dès études d'architecture et 
. de faneuses lectures — Queneau, Perec, Cen- 
drars, — Noé a fait son service h Dakar. Au 
hasard de sés dérives à bicyclette rouge et de 
-son aida aux lépreux. 0 a fart la connaissance 
d'une- riche héritière brésilienne. Pandore, - 
venue découvrir l'Afrique avec K excès géné- 
reux propre à sa génération. Le mot d'ordre 
des jeunes d'alors paît i Connaître le monde,. 
se rendre utile ; accessoirement (et plus dan- 
gereusement) : s'exprimer; ebnon, comme 
aujourd'hui : gagner, dénis de loup dehors et 
. attaché-case au poing I • 

L'hiver 1977,- Noé s'embarque comme 
moussé à bord d'un ketch de quinze mètres, 
le Ni/inski, en partance pour le Martinique. Le 
. propriétaire, Bossarri-Leclerc, est un 'médecin, 
ancien communiste, qui .a décidé d'authenti- 
fier ses préjugés . de Français moyen en les 
buriném au vent de l'aventure.. U se fait fort 
de traverser l'Atlantique en moins'.de vingt 
jours, comme ça, pour épater les voisins de 
dub. 

' Ses trois f3s pr enn e nt .part à l'opération : 
Famé, pharmacien mal marié à une dtarcée 
cupide,, un dentiste à barbiche, et le cadet 
Sam, que sauvent, aux vaux de Noé, sa lec- 
ture de Jacques Monod et sa connaissance 
des chansons de Boby Lapointfl. 

- . (Un h» suite page 16 .) 


Jeaa Rhys : 

■ne rie 
entre casai 
et désarroi. 



Fixée en Angleterre, avec soa 
second mari, à partir de 1931, elle 
publie, jnsqu’en 1939, quatre 
romans, dont le dernier, Good 
Mornlng Midnight ( Bonjour 
minuit), est assez niai accueilli 
par la critique. Aucun n’a alors 
été traduit en français. - 

Après, pins rien. Très vite ceux 
qui se souviennent encore de ses 
livres la croient morte. Sa corres- 
pondance (1931-1966), publiée 
aujourd'hui en français, la montre 
comme les personnages de ses 
propres histoires : alitée, triste, 
buvant trop, vaincue par l'exis- 
tence sans même le désir d’y met- 
tre fin. Pendant ces trente-cinq 
années, il n’est guère de lettres ne 
mentionnant la maladie, la fati- 
gue, le désespoir latent. Jean 
Rhys s’ennuie, comme son chat, 
-> adorable mais léthargique, ou 
peut-être Indifférent - comme 
moi ». Elle n’a plus le goût 
d’écrire! 

Elle déteste le froid, la grisaille 
et le broufllard, mais persiste à 
habiter l'Angleterre. * Pour notre 
charmante époque, écrit-elle à 
une amie, je m’en doute. je suis 
une créature grotesque. Et alors ? 
Il fait si horriblement froid, dans 
cette horrible maison, que mon 
cerveau a dû geler, mais il se 
dégèlera un jour. » Son second 
mari meurt, -subitement,- en 1945. 
Avec le troisième — cousin du 
second, » elle ira de meublés en 


hôtels de troisième catégorie, 
séjournant dans des villages sinis- 
tres. les détestant jusqu’à se que- 
reller.avec des voisins. EDc man- 
que d'argent, au point d’avoir 
parfois des difficultés & acheter 
des timbres pour ses lettres à sa 
fille, établie en Indonésie. 

Effritement 

Lorsque, en 1950, une actrice, 
Selma Vaz Dias, la retrouve grâce 
à une petite annonce dans un jour- 
nal (die venait de découvrir par 
hasard Bonjour minuit et voulait 
l'adapter pour la BBC), plusieurs 
personnes écrivent à Jean Rhys, 
pour l’injuria, l’accusa d'avoir 
usurpé l’identité de la romancière 
« morte avant-guerre ». « J’ai 
l’impression que c’est un manque 
de tact de ma part d’être encore 
envie ». confie-t-elle à Selma. 

Le côté répétitif et banal de 
presque toute correspondance, ici 
porté à son comble par une exis- 
tence où il ne se passe rien que 
l’envahissement croissant de 
l'ennui, du désarroi, et l'attente — 
d’on ne sait quoi - n’engendre 
pourtant pas la lassitude. Bien au 
contraire. An fil des pages, on est 
comme happé par l’effritement de 
ce destin qui s’annonçait promet- 
teur. An lieu de s’irrita d'une 
passivité, d’une soumission à soa 
sort tournant à la complaisance, 
m s'attarde an moindre détail de 
cette vie quotidienne désastreuse 


— « déjà au départ je n’ai pas une 
nature heureuse », prévient Jean 
Rhys. On demeure sous le charme 
singulier de cette femme qui 
s’abandonnne et qui, soudain, 
presque septuagénaire, s’accroche 
à son dernier manuscrit, 
s’acharne, survit à une grave crise 
cardiaque, le publie et 
connaît, de 1966 à sa mort, en 
1979, une gloire internationale. 
Dont elle ne fait pas grand cas, 
mais qui lui permet de vivre sans 
soucis matériels. 

Dans la plupart des 
romans de Jean Rhys, 
l’héroïne est l’un des 
avatars d’une femme 
triste, inadaptée à 
la vie, qui lui res- 
semble. Tout parti- 
culièrement dans Bon- 
jour minuit, 

opportunément réédité, et 
impossible à raconter tant 
l’anecdote pourrait le faire appa- 
raître comme un mélo. Tout est 
dans Tait subtil de Jean Rhys, 
cette étonnante manière de saisir 
la vie qui se défait, les renonce- 
ments minimes, les détails de la 
« chute », et l'instant où, tme fois 
de plus, on choisit l'échec, avec, 
pour une fraction de seconde, la 
volupté intense du désespoir, plus 
violente encore que celle du plai- 
sir. Four tous ceux qui pensent 
que l'existence n’est pas nécessai- 
rement une « bonne chance », 
Jean Rhys est un miroir séduisant, 
une complice fidèle, et, au-delà 
des apparences, une invitation à 
ne pas déserter. 

J05YANE SAVIGNEAU. 

★ CORRESPONDANCE, de 

Jeu Uns, choisie et annotée par 
Fnu>ds Wyndbaaa et Diana Mefly, 
traduit de l'anglais par Claire Far- 
geot, Dcaoêl, 490 pu, 220 F (rahnne 
relié). 

* BONJOUR MINUIT, de 
Jean Rhys, traduit de l'anglais par 
Jaqoetine Bernard, Deaoëi, 224 
95 F. 

Dr RIVE GAUCHE (Mcreree de 
FTOnce 1981, traduction de Jacques 
Tovnfer) reparaît dans «flmagi- 
naire» (Gaffimard 198 p, 35 F). Ce 
rotant ne contient que quelques 
noareüts du Rire gauche de 1927, 
Jean Rhys ayant refusé de laisser 
rééditer la fotiHtf, mais 3 rassem- 
ble d’antres textes, notamment Ma 
journée , qn'efle écrivit jnste avant 
d’entreprâdre l'autobiographie que 
la mort r empêcha d'achever (Sou- 
riez s*B mus plaît, DcaoEL 1981). 


En pages 17 et 18, d'autres 
écrivain* britanniques : Bar- 
bara Pym, Ronald Firinnk. Syt- 
via Townaend Warner, etc. 



"Espérer l’inespéré" 

Chronique des Trois 
Fainéants 


'Georges Wolter offre 
aujourd'hui à ses leefeurs 
l'inappréciable honneur 
d'aborder un -grand livrer 
Louis Nucera/Le Monde 

'Georges Walter a saisi 
l'insaisissable pour nous 
mener au cœur de 
l'enchantement" 

André Brincourf/Le Figaro 


Chronique 
des Trois Piles 

Fainéants 


Celui 

qui n espère pas, 
linespéré, 
il ne trouvera pas 


ROMAN 


K A S S 1 ï 


y - r --- * 
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


ROMANS 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


Un destin qui s'enlise 


Beaucoup de promesses dans ce 
deuxième roman d'Alain Duiot. le 
Marécage : une histoire (un destin 
qui s'enBse dans le marécage des 
passions et des haines), des person- 
nages. une étude de mffieu (un dan 
provincial avec ses conventions, 
son hypocrisie, son égoïsme, son 
arrivisme), une sorte d’enquête qui 
découvre peu à peu dans tes souve- 
nirs du patriarche ou dans le journal 
d'une jeune femme les circons- 
tances et les mobiles d'un fait 
ifivars tragique, une bonne langue, 
un style même : bref, beaucoup 
d'éléments qu'on ne trouve plus si 
souvent dans le flot des romans. 
Pourquoi donc, avec toutes cas 
qualités, reste-t-on un peu sur se 
faim ? 

Est-ce le déjà-vu de la tribu 
d'industriels qui rappelle trop tant 
de séries télévisées et leurs person- 
nages stéréotypés (le patriarche 
régnant, la belte-fifla anticonfor- 
miste, la befle-môra hostile, caute- 
leuse et bien-pensante...)? Est-ce 
le manque de densité romanesque 
d'un Bvre qui se Et très vite mais 
laisse l’impression d'une construc- 
tion trop abstraite ? Est-ce 
l'absence de réafité du cadre malgré 
le titra et quelques descriptions 
cobtigées» ? La Marécage, toute- 
fois. se Et avec intérêt, et Alain 
DuJot manifeste de sérieuses qua- 
lités de style. 

FLORENCE NCMVHJLC. 

* LE MARECAGE, d'Alain 
Dolot, Gallimard, 1986, 126 p, 
72F. 


ENTRETIENS. 


_ RAYMOND ABELUO : De ta poétique à la 
gnose. Entretiens avec Marie-Thérèse de Brosses. 
Réédition enrichie du texte inédit d'une conférence 
prononcée en 1977 ( Généalogie et transfiguration 
de l'Occident), d'une biographie chronotogique et 
d'une bibliographie complète. Cet ouvrage consti- 
tue une bonne Introduction à l'œuvre (fAbelEo 
(Belfbnd, 274 p., 98 F). 


lent de Paxll et de r ét r ang e té, au cosur d'une 
fertile qui ne peut tendra qu' # un miroir brisés. 
Après la Trêve et FEtinceBe, ce roman est le troi- 
sième pubfié chez Belfond de l’écrivam uruguayen. 
Traduit de l'espagnol par Annie Morvan (Betfond, 
202 p.. 25 FL 


MYTHW?G^. 


HBTPffiE. 


_ RAMSAY MAC MULLEN : te Paganisme 
dans FEmpùe romain. La vitafté du paganisme 
avant le triomphe du christianisme. Une étude 
— parue à Londres en 7981 — sur les modalités 
de développement des cultes, rituels et représen- 
tations romaines du dh/tn jusqu'à leur déclin et 
rcère nouvelle» inaugurée par Constantin. Traduit 
de l'anglais par Alain Spiquel et Afine Roussel 
(PUF. 324 p.. 195 F). 

• JEAN GAUDEMET : te Mariage an Occi- 
dent. Inscrivant son étude dans un cadre histori- 
que, de la tracftion juridique romane au triomphe 
de la sécularisation, Jean Gaudemet envisage cette 
institution non seulement comme une réalité légis- 
tative ou rafigtau», mais aussi comme un fait 
social, un facteur de l'histoire des mentalités (Cerf. 
520 p.. 192 F). 

MSTOIHE LITTÉRAIRE 


• JACQUES SCHERER : Dramaturgie 
d’ŒdBpe. Œdipe dans tous ses états : de la genèse 
du mythe à ses mdtÿies i n ter pr ét a t io ns, une 
réflexion en profondeur sur un sujet qui a déjà sus- 
cité une ample littérature (PUF, 188 p.. 120 F). 


POÉSIE 


• BAPTtSTE-MARREY : Ballades du samedi. 
Le Livre de poèmes I. Romancier - Les Papiers de 
Walter Jonas et EN ira (Actes Sud) — Baptiste- 
Marray publie le premier Evre d'un ensemble qui en 
comptera trois. Témoin du monde dans lequel il vit 
et de son histoire, Fauteur de ces Ballades veut lin 
prêter sa voix. Une poésie sans avarice ni retenue : 
e Dire ce qui est/Àssqu’à ce que soit oubéé/La 
témoin/ Qui dit et écrit /Un parmi km innombra- 
bkts/La vent chuchote là-haut des mystères venus 
d'ailleurs. » (Ed. Le Temps qu'3 fart, 20, rue du 
Clos, 16100 Cognac. 154 p.. 85 F.) 


_ OUVRAGE COLLECTIF : Du surréalisme et 
du plaisir. Organisé par le groupe de recherche 
Champs des activités surréalistes (CAS, le collo- 
que dont ce Evre reproduit les actes, s'était donné 
pour thème les s aspects jubüatoiros du surréa- 
lisme » et (es gtBverses modulations du plaisir sur- 
réaliste» (Corti, 276 p.. 145 F). Chez le même écfi- 
teur. Marie-Claire Dumas a réuni onze études sur 
Robert Desnos, précédées des quelques pages du 
journal entamé par le poète en février 1944, juste 
avant son arresta ti on : g Moi qui suis Robert 
Desnos*. Permanence d'une voix (Corti. 190 p.. 
125 F). 


ROMANS 


• MAURICE DENUZIÈRE : FAxBeu au Sud. 
Reporter et historien, Maurice Denuzière s'appuie, 
pour écrire ses vastes fresques romanesques, sur. 
une connaissance de son sujet et sur une docu- 
mentation scrupuleuse. Dans FAcSeu au Sud. 
Fauteur a pris pour cadra historique les années 30 
et 40, du krach de Wall Street à la foi du conffit 
mondial (Denoêl. 524 p., 1 15 F). 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


• MARIO BENEDETTI : Printemps dans un 
miroir brisé. Roman éclaté, à plusieurs voix qui par- 


• PATRICK CALVIN : Povchéri. Dans son 
damier roman, Patrick Cauvin met en scène, avec 
humour et dérision, un e povchéri » qui n’a effecti- 
vement pas de chance. Il subit la deuxième guerre 
mondiale et— la troisième (Albin Michel. 306 p.. 
89F). 


Les bas-fonds 


de Jean-Pierre Martinet 


«fis veulent tous affir mer qu’ils 
sont mants. mais pas un seul n'est 
capable d’en apporter la preuve, a 
Jean-Pierre Martinet définît ainsi les 
trois personnages principaux de 
/'Ombre des forêts, son d entier 
roman. 

Céleste, un vteaie bonne à tout 
taira, achève sa carrière de domesti- 
que chez un « monsieur » qui boit 
pour oublier que, jadis, il s'est cru 
écrivain. Ces deux êtres, à bout de 
souffle, sont entrés en agonie, mais 
3s ne conçoivent pas de cSsparaüra 
d'un monde qui leur apparaît 
comme « un spectacle à la Bnéte de 
l’obscénité ». L’écrivain a jeté son 
carnet d’adresses dans, une bouche 
d'égout et n'ouvre plus son cour- 
rier. Ses livres n'ont jamais eu 
d'autre écho que celui du pion, 
mais 3 s'en moque I II n’aime que 
tes assassins sournois et, surtout, la 
musique de Thekxsous Monk. Et 
quand 3 veut émerger de la pous- 
sière qui l'entoure, il parie aux sta- 
tues ou sa gratte jusqu’au sang 
dans l'espoir d'envenimer sas 
plaies. 

Dans la mime villa, Edvrina Strt- 
ner berce sa douleur en se balan- 
çant d'avant en arrière. Elle se fait 
appeler Rose Poussière et prétend 
qu'Edvrina Steiner est morte à Mau- 
thauaen. En fait, elle récuse le passé 
pour ne pas sa prêter d'avenir. 
Quant au présent, elle le subit 
comme un cauchemar ou une rage 
de dents. 

Jean-Pierre Martinet fou3te avec 
une certaine délectation les bas- 


fonds enfouis chez ces hères qui sa 
croisent sans se voir et qui ont déjà 
franchi — chacun à sa manière — 
las barricades mystérieuses qui 
séparant la lumière de la mit. 

Georges Maman, le héros de 
Ceux qui n’en mènent par large, est 
lui aussi un somnambule qui attend 
sa chuta dans le néant. Ce comé- 
dwn raté en est réduit à jouer les 
utffités dans un tfim pornographique 
et à e mp r u nter de l'argent aux rares 
personnes qui se souviennent de lui. 

Les zincs des b is tr ot s sont les 
seules scènes de théâtre qui Fac- 
cueltent encore, mais ses soliloques 
tristes et mottes lassent vite les 
con so m ma teurs et les garçons de 
café. Lors (te l'une de ses dérives 
nocturnes. Maman rencontre Michel 
Dagonerd, (fit c te Boxer »; un raté, 
lut aussi, mais salarié au mois 
comme assistant-réafisataur à la 
télé. Les deux hommes se haïssent 
mais s'accrochent l'un à l'autre à la 
manière des sofitaires qui ne sup- 
portent plus cf être saute. 

Une fois encore, Jean-Pierre 
Martinet accompagne ses person- 
nages jusqu’à la mort. Cet orfèvre 
du gris banal trouve son ins pi ration 
dans la vie quotidienne. U ouvre les 
yeux là où nous préférons las fer- 
mer. 

PERRE DRACHUNE. 


ÉCRITS INTIMES 


Michel Ciry, 


du ridicule à l'odieux 


Peintre et graveur, Michel dry 
joint d’une certaine notoriété que 
Averses distinctions ont assise au 
cours de sa déjà longue carrière. 
Son œuvre, qui s'attache à fllustrer 
psychologiquement des thèmes 
d'inspiration surtout bibliqua, à 
exprimer avec réalisme des senti- 
ments humains, se tient en marge 
de T histoire de l'art moderne. Hors 
toute question ou inquiétude, eflè 
semble n’obéir qu'à un seul pré- 
cepte, détourné de Rimbaud : cil 
faut être absolument ancien.* 

Mais Michel Ciry n’est pas seule- 
ment cet artiste marginal, au talant 
très étroitement défimité. Si l’on en 
croit tas épais volumes de son jour- 
nal publiés régufièramem par les 
écfitkxis Plon. 3 est aussi écrivain et, 
en tant que tel, aspire à devenir 
rr l'un des quarante amants 
qu’atgourd'hui s'offre encore cette 
si vkmBb dame qu'est l'Académie 
française ». La période que couvre 
le treizième tome de cette œuvre 


* L’OMBRE DES FORETS, de 
Jeu-Rem Martinet, La Table 
rende, 246 pu, 89 F. 

★ CEUX QUI N’EN MÈNENT 
PAS LARGE, du mène auteur. Le 
DSettute, 11, rae Barranlt, 75913 
Paris, 86 p. 


Passage en revues 

Littérature , poésie 


ENCOCHE 


• Dans te Mythe de l'homme, paru pour la première fois 
en 1938, Roger CaiOois a voulu esquissa' une « construction 
systématique» des r diverses manifestations de la vie imagina- 
tiva » (Folio-Essais, rP 56). 

• Cinq mBBards d'hommes dans un vaisseau — Face à la 
révolution démographique, au racisme, aux menaces de catastro- 
phes nucléaires, Albert Jacquard invite les humains à apprendre 
à vivre ensemble (Point-Vrrgute, inédit, n* V51). 

• Le Chagrin des Belges d'Hugo ttaus a été pubfié en 
néerlandais en 1983. Ce roman, traduit an français deux ans 
plus tard par Alain Van Cmgten, peint, avec des couleurs vio- 
lentes, la Flandre pondant te seconde guerre mondiale (Presses- 
Pocfcet, n° 2771). 

• Prix In teraffié en 1985. VbdMr Ro ubà l bv de Serge 
Lsntz est un récit captivant et g énéreux, plein de bruits et de 
tendres» (livre de poche, rr 6321). 

• En Livre de pocha toujours parait la premier volet des 
Carnets de Jane Somers. Journal d'une voisine, de Dans Lea- 
sing, traduit de Tançais par Marianne Fabre (n° 6324). 

• Egalement dans te dom ain e anglo-saxon, le roman d*Ere- 
kine CaJdwell (décédé en avril), tes Braves Gens du Tennessee. 
Traduit de l'anglais par Paul Verguin (Livra de poche-Bibtîo, 
n° 3080) et Adieu à Sertir» de Christopher Isherwood, d'où furent 
tirés te film et te comédie musicale. Cabaret. Traduit de l'anglais 
par Ludmffa Savrtzky (collect. « J'ai lu ». n* 1213). ' 

• Avec le Livre de Manuel, Julio Cortazar obtenait en 
1974. dix ans avant sa mort, te prix Mecfids étranger. Traduit 
de r espagnol par Laura GuHte-Bataillon (Folio, n» 1812). 

• Du Japon, Kawabata a donné un image hauts et déchi- 

rée. Dans Kyoto, écrit en 1962, (fix ans avant le suicide de 
r écrivain, se retrouvent tes thèmes essentiels de toute son 
couvre : nature et beauté, tristes» et brièveté de la vie. Traduit 
du japonais par notre collaborateur Philippe Pons (Livra de 
poche-BBilio. n“ 3081). ... 

• Sous te titre Mystères de la sagesse immobile. Mary» 
et M8Sumi Shibata ont traduit et ra ssemb lé des textes zen du 
maître Takuan, datant de la fin du XVP et du début du XVII* sè- 
de (coUectian c Spiritualités vivantes », chez Albin Michel). 


• Promeneur et poète, parisien 
comme la fut Nerval, orfèvre de la 
phrase, André Hardeltet - mort en 
1974 - a rassemblé autour de son 
oeuvre des amateurs éclairés autant 
que fervents. Le dossier publié dans 
te dernier numéro de la revue Jungle 
(n» 10) témoigne de cette ferveur. 
G.-0. Chateaureynaud, Hubert Juin, 
Hubert Haddad, notamment, n‘ hési- 
tent pas à dire leur admiration pour 
l’auteur de Lourdes, tentes. Outre 
quelques beaux inédits d’Hardeflet, 
un texte de Julien Gracq parte juste- 
ment da ce s Parisien de souche en 
vagabondage sur les Bstères impré- 
cises, i demi oniriques, de sa viNe. 

banBeue et couronne rurale adja- 
cente ». (Ed. du Castor Astral, 
52, rue des Grêles, 93500 Pantin, 
distribution Distique, 75 F.) 

m Publiée à Saint-Etienne, la 
revue /liras m est à son quatrième 
numéro. Sous un format, une pré- 
sentation et une typographie har- 
monisés avec goût, elle » dôme 
pour chaque cahier un thème qui 
n’est pas contraignant. Les cfiffé- 
rants textes — choisis et peu nom- 
breux - et les Bustrations y trou- 
vant naturellement leur place. Après 
te Nom, Regards et Géograpfües, la 
présente livraison regroupe des 
Chroniques; citons celles signées 
par Jacquefine Royer et Valérie 
Morton, qui ont te Québec pour ori- 
gine ou de st inat ion. (Aires, A rue 
Rembrandt. 42100 S ai nt-Et i enne, 
60 F.) La revue sera présente le 
12 jun à 19 heures au Centre 
Gqprges-Pompidou. dans te cadra 
de te « Revue pariée ». 

• Ou Québec également, tes 
nouvelles réunies par Serge Safran 
dans Brèves (n° 24-25), revue tri- 
mestrielle qui » consacre à ce 
genre littéraire. (Ed. Atelier du Gué, 
1 1300 Vilietongue-d'Aude. BO F.) 


• Une jeune revue — Nyx. — 
qui publie déjà son deuxième 
numéro, s'est attachée à un sujet 
fuyant, difficile à fixer, tes c Farfa- 
dets ». Commencé dans le premier 
cahier, le dossier » poursuit dans te 
deuxième avec, notamment, un 
texte réjouissant de Dominique 
Noguez qui donne tes règles du 
« Jeu de l'oreille fourchue », avec 
des exemples significatifs... (Nyx, 
10. villa d'Este, n» 1810. 75013 
Paris, 35 F.) 

• Un texte d'halo Calvïno - La 
Mémoire du monde — traduit par 
Michel Orcel, de rAfphée (n» 16- 
17), dont te somm a ire est égale- 
ment riche de -textes de James 
Sacré. Florian Rodari, Robert Mar- 
teau... Dans te même numéro, des 
nouvefles de trois prosateurs améri- 
cains contemporains. (L'Alptiée, 
35, rue de La Harpe, 75005 Paris, 
distribution Distique, 94 F.) 

• Saint-John Perse «est un 
personnage très déplaisant, qui se 
prenait pour je ne sais qui, et qui a 
Joué quand B occupait un poste 
élevé au Quai d’Orsay un rôle abjpto- 
matiqoe phxs que contestante. » Ces 
lignes peu amènes de Francis Ponge 
sont extraites d’un texte sur Victor 
Sega ton, daté de décembre 1986, 
tiré du numéro d’Europe consacré à 
Fauteur de René Leya (n° G 96). Ce 
cahier très complet a été préparé 
par Gilles Manceron. ( Europe . 
146, rue du Fg-Poissonnière, 
75010 Paris, 68 F.) 


• Théodore Batmorat : sous ce 
nom - emblématique. Thierry Bou- 
chard, Pascal Betaxi et Marc Farcy. 
comp o sa n t des sommaires de qua- 
lité : Jean Dubuffet — des lettres 
inédites, - Jean Grosjean, Christian 
Bobin, Chartes Juliet ou Jude Stefan 
par exemple, pour te quatrième 
iKiméro de ces cahiers de Unéra- 


rougeOyant» ; M. Jospin, «r antipa- 
thique geyser d’hostilité parti- 
sane»... 

Mais, à d'autres pages, te sourire 
qui accompagnait cette gêne » fige 
et tais» te malaise s’installer : d'un 
manutentionnaire sénégalais, «d'un 
noir d’encre et dont le joB sourire 
juvénile iïfumina souvent son vüain 
visage nég r oïde d’adulte vieillis- 
sant»; de M°" Fabius, € vestale 
attardée des braises mourantes du 
feu qu'avaient tenté de mettre aux 
poudres les soixante-huftards. cette 
darne dont le visage n’est vraiment 
pas de chez nous» (la ridicule vanité 
de r expression s'accorde ici avec 


Miep (Ses est née i Vienne en 
1909. A l'àge de onze ans, aie part 
définitivement pour Amsterdam. 
En 1933, elte est engagée dans une 
petite entreprise (Erigée par un juif 
allemand, récemment immigré en 
Hollande, Otto Frank, et devient 
ainsi ramie de toute la famille. 
L'invasion de la Hollande par 
l’armée allemande en mai 1940 va 
bouleverser la vie du pays, et plus 
particulièrement l'existence des juifs 
hollandais. En juillet 1942, Otto 

Frank, pour éviter ladéportation de 
sa fille aînée, choisit, avec sa fenBte 
et trots amis, la dandestMté et 
demande alors à Miep Gies de 
s'occuper d'eux. Durant deux lon- 



CAGNAT. 


d'envergure — fin 1985-début 
1986 - d é mo n t ra combien r auteur 
éprouve l'urgence de livrer la subs- 
tance de sa pensée à son publia 
Son titre, tes Nourritures célestes, 
qui veut être te reflet de certains 
goûts et préoccupations , est cepen- 
dant trompeur : rien, en effet, de 
moins « élevé » que oes pages 1 

Les jugements et opinions 
contenus dans cet épais volume ne 
sont pas à ce point déctsüs qu’3 
faite absolument s'y arrêter. Miche! 
Ciry a bien le droit de penser ce qu'3 
veut de Picasso et d'écrire qu*«â 
parts de 1905... la haine pointe son 
nez dans cette œuvre où h cœur 
cessa de battre très tôt»; d'estimer 
que Paul Klee est «un petit maître, 
exquis en ses meilleurs jours»; de 
se livrer à une subtile analyse pour 
avancer que Braque g fut marqué, 
côté palette, par le métier de son 
père, fabricant de papiers peints»-. 

Citoyen, Michel Ciry est fibre de 
défendre ses idées et de ne penser, 
par exemple, aucun bien des (fin- 
géants socialistes; mais on ne peut 
s'empêcher d'éprouver une certaine 
gêne devant tes qualificatifs qu'l 
emploie : M. Mitterrand, «suprême 
protecteur de la canaille »; M. Lang, 
«âifsrisssbfo geyser de méfaits». 
« incapable bellâtre», smuscarSn 


r élévation du propos...). Mais c’est 
en partant des fe mm es que Miche! 
Ciry porte la trivialité à son comble : 
Marèyn Monroe, g superbe mais 
stupide animal», ou Brigitte Bardot, 
c poulette fort bien roulée», à 
propos de laquelle il note s Fax tâ- 
tante mais ô combie n périssable 
denrée que sont Iss chats fémi- 
nines»; Anne Sinclair, enfin,, «bai- 
santa passionaria»-. 

Cet incomplet florilège com- 
menté aura au moins pour avantage 
de conforter Michel Ciry dans son d 
viril et élégant mépris pour les 
«morves journalistiques »... 

PATRICK KÉCHCH1AN. 


★ LES NOURRITURES 
CÉLESTES, Journal 1985-1986, 
de Michel Ory, Plon, 404 p* 139 F. 


TÉMOIGNAGE 


L'amie hollandaise 


d'Anne Frank 


L’histoire d'Anna Frank et des 
siens, cachés à Amsterdam (te juil- 
let 1942 au mois de juin 1944 pour 
éviter ta déportation, a fort te tour 
du monde, grâce au journal de la 
jeune ffile publié dès 1950 par son 
père, Otto Frank, unique rescapé de 
cette famille (1). 

La femme qui tes aida à vivre 
pendant leurs années de clandesti- 
nité publie aujourd'hui ses 
Mémoires et complète sinsi d'un 
nouveau regard l'histoire exemplaire 
d'Anne Frank. 


ture. (Théodore Babnoral, 4, place 
Albert-!*, 45000 Orléans.) 

• Yves Bonnefoy offre la belle 
traduction de ont» poèmes de Wil- 
liam Butler Yearts en ouverture du 
dernier numéro de Corps écrit 
(n* 21), dont te sous-titre est « Naî- 
tre » (PUF, 89 F.) 

• La Fontaine est un très grand 
poète qui méritait bien l'hommage 
qu'a décidé de lui rendra Action 
poétique (n» 106). Faisant r Eloge 

d’un enchantement. Jean Tortel a 
raison de parier de l’« allégresse 
verbale des Fables, comparable à 
une danse de constellations, la cer- 
titude sans faite de maintenir le 
verbe en état de chuté ». Dams le 
même numéro, Henri Defuy traduit 
les' damiers poèmes du Portugais. 
Mario de Sa’Cameiro, compagnon 
de Fernando Pessoa, suicidé è 
vingt-six ans, en 1916, à Paris. 
(Action poétique, rae J -Mermaz, 

Résidence La Fontaine-au-Bois, 
i¥> 2, 77210 Avon, 60 F.) 

• Associations: 

- L’Association des Amis de 
Panait Istrati fait paraître une cor- 
respondance entre Istrati et Romain 
Rolland qui s'étend de 1919 à 
1935 (50, rue Baudelaire. 26000 
Valence. TéL : 75-47-08-42. 120 F 
+ 15 F de frais de port). 

- L'Association des Amis 
d'Alfred de Vigny en est au sixième 
numéro de sa revue (6, avenue 
Constant-Coquefin, 75007 Parte). 

— La Société des Amis 
d* Honoré de Balzac publie un Cour- 
rier balzacien qui contient d'utiles 
précisions (45, rua de F Abbé- 
Grégoire, 76006 Paris.) 

Amitié Chartes-Péguy, enfin, 
édite depuis dix ans un bulletin 
dirigé par Jean Bastaira (35. rue du 
Mont-Valérien, 92210 Saint- 
Cloud.) 



gués années et jusqu’à leur arresta- 
tion, elle va, avec son mari, les 
nourrir, les distraire, les informer et 
ainsi être leur principal Han avec 
l'extérieur. 

Témoin privilégié de leur vie 
recluse, Miep Ses, que nous avons 
rencontrée à Paris, met F accent sur 
les actes de résistance des gens 
ordinaires. «La Résistance, c'était 
aider les gens. Je ne me sentais 
absolument pas héroïque, et je 
pense que je ne Fêtais pas. Comme 
des miniers de Hollandais, /*< ai fait ce 
que f avais à faire. » Elle raconte 
très simplement et modestement 
son aide quotidienne à la famille 
Fraik ainsi que son amitié avec la 
petite. Anne. «Le ptas impartant 
était la survie : trouver de quoi 
nourrir tant de personnes, ne pas 
tomber malade. Durer-, Malheureu- 
sement, ce ne fut pas assez. » Res- 
tée dans l’anonymat durant de 
nombreuses armées,. Miep Gies 
éprouve te besoin de témoigner, 
g De tous ceux qui ont vécu ces 
tristes événements; 9 ne reste que 
mon mari et mot. » Livrer son expé- 
rience mais aussi mettra fin, une 
fois pour toutes, aux spéculations 
concernant l’authenticité dujouroèl 
d'Anne Frank, car «tas faits que je 
rapport » sont maintenant impossi- 
bles è mettre en doute ». En outre. 
Miep Gtes a incfiqué qu'une partie de 
ses droits d'auteur serait versée à la 
fondation Anne-Frank. . . .. 

. SANDRINE TREMER. 

★ Eï-I-E S’APPELAIT ANNE 
FRANK, de Miep Gies, traduit de 
ravalais par Anne Daraonr, 
Calmann-Lévy, 314 p* 89 F. 


(1) Aujourd’hui réédité chez 
(B» 1642). 


EN BREF 


• Le premier prix Albert- 
Cames a été décerné à ROGER 
GRENIER poor son Erre Albert 
Camus, ombre et soleS, para chez 
Gaffimaid. Le jury était présidé par 
Fuimm^n^ RoblèS. 


• Le faix littéraire de la Résis- 
tance a été remis mardi 28 avril, 
à l’Hôtel de Ville de Paris, à 
MIREILLE ALBRECHT pour la 
biographie qu’elle a consacrée à sa 
mère, Sertie, pane aax éditions 
Robert Laffont. 

• UNE RENCONTRE SUR 
LA LITTÉRATURE JAPONAISE 
- «Brièveté et densité de récri- 
ture» - arec Yasastai Inoae, 
Takayuki KSyoobs, Kessabnro Oe, 
Makoto Ooka et Sbôiciii Saekf 
aura Ken dans la grande «lia An 
Centre Georges-Pompidou, le 
11 mai à 20 h 30. Cette manifesta- 
tion est placée sons le hast patro- 
nage de l'ambassade te Japon en 
France, 

• ARPO, « association pour 
expositioo/anixnation des revues dé 
poésie» (10, me te Castebiel, 
81000 AAi), organise une REN- 
CONTRE DE REVUES DE POÉ- 
SIE, te 14 an 19 mai à Albi. Les . 
organfeatems rondraiefit profiter de 
cette manifestation pour lancer 
l’idée «Tua congrès des revues. 

• PRÉCISION. - Dans les 
pages Lettres germaniques (« le 
Monde des fines • te 24 anO), 
noos avons omis d'indiquer les noms 
de plusieurs traducteurs. La 7Vef- 
rième fée de guja Befarens a été 
traduit par Jeanne Eioré ; Rite 
Mûnster de Brigitte Kroaaeer, par 
Claire de ODveira (tons deux chez , 
Fla mm arion). Traversée, d*Anoe 
Dwfen, a été traduit par Pierre Fur- 
laa et Dominique Jallandon (AD- 
nea); Images do recommencement, 
de Peter Handfea, a été traduit par 
Georges- Arthur Gokbchmidt et le 
Pigeo n, de Patrick Sftdrmd, par 
Bernard Lortbolary. 
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re clus e, M«p Gies, que no^*» 
Wuxiirce à Pans, nwt l'acaji! 
Jm wctt% de rés:sunaa de » 
•K*™»» « La Péssanse. fl 
mdmr ias Otas. Js ne me 2 
r *o*Q h ii rwn: pas héroïque, B , 
para» Que je r,a /'éra/s pas. 
-4te nuMtan de ffcttmcttk/ftj 

■ OT/sm à fera. » EBe ras 
*•• «■nptomem et n^fate 
•M. «de quotidienne à te fc 

«nsi que son arméacj 
Anne. fie plus 
d««f Ai survie ; îrcuver éç 
. wwmr tanî ce persoism a; 
jrërâfisr roaüc'e. Curer... ifese 
: «ÉWtertL ce .**? far pas assaif. 
lie. «tara l' anonymat dira: 
« ombr eu ses années, IWepfe 
É p r ouva le besoin de tara 
èSh Hpus ceux çoi cm râ t 
frittes ëvérwnertB. il ne nsa: 
«Mit marc et no. * Livrer ton s 
'iflimoé nux aussi menra & : 

■ .foie pour tst-:«s. aux spâria: 

i cui^ennrté (bjæ 

dfiVinai Frank, z 2 r e iss façp 
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‘ «m droits d auteur serait «on 

fondation Anr.e-rrarA. 
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SS • LA PHILOSOPHIE par Roger-Pol Droit 

«üriQ^rV ■ 


Hegel on la pensée en monvement 


H egel est un auteur difficile. Nul n’en 
disconviendra - surtout pas ceux 
qui ront peu Tu... Car sa réputation 
d'obscurité esc peut-être ta premier obstacle 
à surmonter pour sa confronter A d'autres, 
plus stimulants. Trop d'exégèses divergentes 
ont encombré son seuil. Pis : des clichés cari- 
caturaux ont masqué le mouvement d'une 
pensée Impossible A fixer. En lieu et place 
d'un fil en action, il ne resta souvent que des 
diapositives stéréotypées : maître-esclave, 
ruse de la raison, ou savoir absolu. 

. Pourtant c Hegel est i r origine de tout ce 
qui s’est fait de grand en philosophie depuis 
un stèdo». comme {'écrivait Merleau-Ponty, 
tâtant le marxisme, Nietzsche, la phénoméno- 
logie et l'exIstentiaBsma allemand, voire la 
psychanalyse <11- Ce que la modernité doit au 
« Vieux », comme cfisatt Marx, peut se résu- 
mer an deux points. D'abord une raison élar- 
gie, assouplie, plus compréhensive que 
f entendement, et capable de rendre compte 
des formations (psychiques, culturelles, his- 
toriques...} qui semblent au premier regard 
irrationnelles. Ensuite une exigence de penser 
ta présent, d'arracher la phBosophia aux 
mirages de l'étemel pour là rendre A l'épo- 
que. Aujourd'hui, cette, radicale nouveauté de 
Hegel ne nous est plus toujours audible. 

C'est pourquoi Owendoline Jarczyk et 
Pierre-Jean [«barrière ont entamé une folle et 
boita entreprise : retrouver le geste 
vivant de cette parade sous t'appa- 
renta pesanteur de l'immense sys- ^ 
tème. Ils ont donc fait retour A la tat- § 
tre des textes, s^oumé longuement o 
au ras des phrases, exploré le déta9 § 
sans perdre de vue la totalité. Travail *•» 
sur ta film, image par mage, plan par 
pian, en gardant en mémoire je scé- 
nario d'ensemble : seul moyen 
<f acoédar A cette architecture mobile 
et ouverte qu'est la pensée hégé- 
fienne. Plutôt qu'à un fSm, ü faudrait 
ta comparer A un hologramme : cha- 
que partie contient ta totalité, sous 
une forme dont seule la totafité peut - 
rendre compte. 

Pour rétippyerla «fluidité» de la 
pensée hégélienne, 9 a fallu aussi tra- 
verser uri' rs&dê et demi d'études - 
savantes, 8*8110 nourri de Jean Wahl, 
d'Eric Weil, fle Jean Hyppolite, - 
d'Alexandre Kojève - pour ne dtar 
que quelques nome français de cas / 

demjèrm décapotas, *». -st 'avoir su --. ( * 
s'ondéprapdre,;. 

BafaPu, surtout sstiéf^eanpar- . • V 

ttada Hegel ks-rnêgie, savqô- ftrecrî- J 

■ tique pour être fidèlai Car il ta projet . / 

du philosophe est biennie penser te t / 
présent l»t quTl est. notre inonde _">? ‘ 
n'est plua'fe stanl Gétandotaie Jarc- ■ 1 - - • 
zÿk et Pferre-Jéan LabarriAre ne font pas de 
l'histoire delà philosophie une fin en soi. Res- - 
taurer avec amour ùn monument désaffecté , 
est tâche respectable, mais fort contraire A 
l'esprit de Hegel. De leurs premiers écrits A , 
leurs plus récents livres, 9s ont pour ambition 
de « remettre Hegel A T histoire *: y discerner 
ce qui est vivant et ce qui est mort, ta puis- 
sance en réserve et l'échec p&rtieL Des exé- 
gètes scrupuleux mate libres de toute allé- 
geance : le fait est assez rare pour être 
souligné, 

H EGEUANA, l'un de taure deux der- 
niers livres,' qui regroupe une tren- 
taine d'articles rédigés séparément 
ou en commun, ccbstftue un panorama très 
complet tia Jours, analyses. On peut y suivre, 
renchdhemerit des quatre œuvres-dés (Phé- 
' pominiologfe de ./'esprit Science de bu k>gi~ 
que, Ljgnea lbhdmnentMtè* de la phSosophie ■ 
du droit. Encyclopédie des sciences philoso- 
phiques}, et des édairctasêments sur nombre 
de points sensibles (la notion de médiation, ta 
concept, la dialectique, te smonisma» de 
Hegel, etc.). 

L'essentiel de tour démarche consista à 
rendre A la Logique de Hegel, qui constitue ta 
principe du systàme, sa plaça centrale et fon- 
damentale. Leur premier travail publié en col- 
laboration (2) fut la traduction de ta Science 
de la logique (Aubier, 3 vol., 1972, -1976, 
1981). Travail exemplaire : les choix de tre- 
duction sont tous mnoncés et uniformément 
tenus, par une figure de style ni méme une 


virgule ne sont négligées, de sorte que le lec- 
teur francophone puisse absolument se fier 
au texte. 

Cette Logique est fort loin da celle d'Aris- 
tote ou de ta logique mathématique qui, 
depuis Boole et Russell, a pris sa suite. Le 
prqjat de Hegel n'est pas de dégager tas 
règles du raisonnement ou tas lois de la pen- 
sée. Il est bien plus vaste : Hegel entend 
dépasser toutes tas formes de dualisme qui 
ont marqué ta pensée da l'Occident : forme- 
contenu. sujet connaissant-objet connu, être- 
devenir, ou encore essence-existence, 
tadividueHiniversal, etc. La Logique de Hegel 
subvartit toute pensée qui scinderait l'inté- 
rieur et l'extérieur. 

C E dépassement lui-même n'a évidem- 
ment pas lieu « de l'extérieur ». dans 
une sorte de domaine dos et réservé 
de la logique. Celle-ci n'est rien que le pur 
mouvement da passage d'une forme A une 
autre. En alto-même, elle n'a pas da contenu, 
ou pfutôt son contenu n'est que oe pur mou- 
vement C'est-à-dire qu'elle n’est pas non 
plus le moulé formel de contenus très divers. 
Ce qu'elle décrit, c'est le processus par lequel 
ta contenu lui-même se meut et reçoit sa 
forme de cet auto-déploiement : discours du 
vrai se produisant lui-même, c Un chemin qui 
se construit lui-même ». (fit Hegel, qui pré- 



tend moins la déaire que ta laisser parier. La 
logique est e derrière le, conscience»; comme 
9 récrira quelques jours avant^ sa mon. En ce 
sens, la pensée n'est que l'infini travail du 

monde sur lui-mëme. 

Quelques lignes, forcément elliptiques, ne 
peuvent évoquer la puissance d’une telle 
démarche, qui réorganise toute la métaphysi- 
que. La. preuve': 9 a fallu une douzaine 
d'années et un bon miffier de pages A sept 
phüosaphes de l'Eoota normale supérieure de 
Saint-Cloud pour proposer une... Introduction 
i la fecture ds la «Sdanoe de la logique». 
Sous un titra trop modeste, cette entreprise 
unique, qui.s'achAve enfla foira date dans las 
. études hégéliennes. Leur , co mm ent a ire inté- 
gral va an effet rendre d'immenses services A 
ceux qui auront là curiosité et ta courage d'y 
cheminer. 

Chacun de ses trais volumes est consacré 
à l'une des parties de r œuvre : l'Etre (Aubier, 
1981), la Doctrine da rasaenoa (Aubier, 
1983) et enfin fs Doctrine du concept qui 
vient de paraître. Voilà de quoi sa con f ro nt er 
aux vraies difficultés — et A ta fécondité — da 
Hegel L’imposant ensemble formé par la tra- 
duction et par ce commentaire devrait contri- 
buer à l'abandon des lectures unilatérales et 
mutilantes dont ta texte - « bien connu » et 
méconnu — a trop souvent fait l’objet. 

Plus célèbre encore, plus souvent déformé 
peut-être, est ta bref et Import an t passage de 
la Phénoménologie de r esprit consacré A ta 


dialectique du maître et de Pesctave. Pas ut 
élève de terminale n'ignora ces pages, ou du 
moins leur résumé. Pourtant, ta titre lui- 

même est déjà erroné : Hegel n'écrit pas 
Sklave (l'esclave), mais JCnacftt (ta valet, ou ta 
serviteur}. Cette dialectique martre-valet (ou 
maîtrise-servitude, mais A peu près comme 
Vigny parlait dé servitude et grandeur m®- 
taïres), un tout récent ouvrage de Gwendo- 
Hne Jarczyfc et Pierre-Jean [«barrière ta situe 
à son exacte place et par là restitue son sens. 

Au terme d’une minutieuse lecture ligne à 
ligne, ils établissent qu'on se méprend totale- 
ment en voyant dans cette figure une analyse 
de toute forme de domination. C'est à tort 
qu'on y verrait une dé des rapports sociaux, 
une matrice de la lutte des dasses ou de ta 
victoire des opprimés : ta valet aussi échoue. 
C'est encore moins le damier mot de Hegel 
sur le travail humain ou sur r h is toire tafiver- 
selle. 

S I l'on replace cette sorte de parabole 
dans l’économie d'ensemble de ta 
Phénoménologie de l'esprit, 9 appa- 
raît qu'elle met en scène, plutôt que des indi- 
vidus, les péripéties de la dualité intérieure de 
toute conscience de soi, qui est en un sans 
toujours autre qu'elle-mfime, travaillée par 
l'altérité, jamais autosuffisante. Ce que décrit 
cette figure, ce sont seulement c les premiers 
combats de la reconnaissance». U en foudre 
bien d'autres pour que ce rapport 
interne à l’altérité trouve sa « récon- 
ciliation ». 

Cette mise au point permet de 
trouver à ces pages une portée politi- 
que tout autre. Le maître croit domi- 
ner ta conscience du valet — et le 
monde lui échappe. Le valet façonne 
te monde par son travail — mata 9 ne 
foh qu'obéir A une conscience sur 
laquelle il, n'a. nulle .prise. Par. IA «a. 
dessine une mise en question de tout 
pouvoir sans réciprocité, de toute hié- 
rarchisation des individus comme 
tels. La solution ne consiste pas A 
abolir toute autorité, mais A mettre ta 
pouvoir à sa place, celle d'une organi- 
sation des rapports sociaux par ta jau 
d'une s reconnaissance » véritable 
des consciences. 

Ceux qui ne peuvent ou ne veulent 
se tancer dans de vastes lectures 
devraient au moins .consulter ce petit 
Nyre dense qui met fin à bien des 
légendes. 11 inaugure brillamment une 
nouvelle collection, issue des travaux 
du Collège International de PhSoso- 

phm. 

. Encore un mot : tous tas travaux 

mentionnés ici ont été menés hors de 
l'Université, par des philosophes 
occupés, aussi. A d'autres tâches. 
Cela ne (fit rien contre l'Université, irais en 
(fit long sur ta courage et la force de tarifs 
auteurs. . 

* HECEUANA, de GwendoEtae Jarczyfc 
et FtaifrJeu Labarrfère Presses m u rer al - 
taires de Fraace, coll. « Philosophie 
d’aqjoonTIiid », 368 p^ 220 F. 

* INTRODUCTION A LA LECTURE 
DE LA «SCIENCE DE LA LOGIQUE» 
DE HEGEL (L 3). La Dodrfae thr concept, 
de J. BUrd, D. Bavât, J .-F. Kervegu, 
J.-F. Kl b) g, A. Lacroix, A. LâcrtvsJn. 
Ed. Aubier, coB. « Philosophie de l'Esprit », 
550 |l, 17® F. 

* LES PREMIERS COMBATS DE LA 
RECONNAISSANCE, Matoise etserrltadd 
daas la « Phéeoatéaologie de resprit » de 
Hegel, texte et coanaaitafre de Cwalotae 
Jarczyfc et Pfeno-Jeaa Labanttre, Ed. 
A ubi er , « BSbfiothêqae du Collège htmath- 
■Bl de phüosopUe », 148 p^ 80 F. 

• La revue Philosophie (Êd. de Mirait) 
pabfie dans som treizième radr o un wnm 
Me sur Hegel comprenant, en o u ver tur e, des 
aphorismes, datant des années 1803-1806, «t 
traduits ici en français par Max MarcazzL 

(1) Sens et mmsaa, page 109 et nûv. (Ed 
Na«i). 

(2) P.-J. Labarrièrc a notamment publié Struc- 
tures et mouvement dialectique dont la « Phéno- 
ménologie de l'esprü - de Hegel (Aubier, 1968. 
rééd. 1985), et Gwendofine Jarczyfc Système et 
liberté dans la « Logique de Hegel » (Aubier. 
1980). 


APRES LA MORT DU CRITIQUE ET ESSAYISTE POLONAIS 

L'hommage de Milosz à Jelenski 


Après ta .mort, lundi -4 mai à 
Paris,; du critiqua et essayiste 
polo nai s Constantin Jota raid (la 
Mon* «ta & mai) nous avons 

roçu' ca -témoignage de son ami, 
ta prix NobM da «oérttura Cxa»r 
tawMüOK. - . 

Je suis arrivé de San-Frandsco à 
Paris, ta jour mémo où mon ami très 
proche, Constantin . Jetenskv est 
mort àTHapftal américain. U m’eet 
dfffidla d* parier de lui sn ce 
moment; car I était toujours ta pre-* 
mière personne à qui je iftéphcrtate 

dès ma descente d'avion. ILy a des 
carctaâ d'amis rassemblant des 
cara c tàtas et dès tempéraments » 
(fiffi&ieritsj^Textatiytca mftfne de 
rattachement mutuel étonne. Teta- 
étaient mei flCWfcte: amir parisiens : 

Zygmunt Hertz, de te revue polo- 
nane Xuftiïra,-, » Pàrë JosefSadzfc, 

' directeur Vlês'éditions du Dialogue, 
et Kot — oomrée nous l'appelloM 

- jatanricLLe premier éttwt.agno®- 
tiqua, ta second prêtre, catholique.. 


de foi profonde, et Kot athée. 
Ensemble, Hs s’entendaient A mer* 
veitto. Kot est ta .damier A disparaî- 
tre, et Parta sans aux n'est' plus, 
pour moi, le même. ' 

Je me démerxta 'maintanant ce 
que Kot aurait voulu da ma part 
Peut-être que je dise qu'à apparte- 
nait A notre Europe idéale, non pas 
divisée par les frontières des 
empiras mate contracfictoire, bizarre 
et cependant unie par sa rmdtipftstiS 
même. Ca Parisien étrit bien ôdtié 
«êc «vnptaMtés de l'histoire de son 
pays nataL ta Potogne, n gardait 
des attaches en Italie ôt était forte- 
ment îtaCanisé ses études; et 
son service militaire eri Angtatérre 
d'trij îl prit part i W Gbérétion du 
continért an 1944, comipe soldat 
d'une division bHndée polonaise . 
Notre héritage commun s'incarnait 
pour lui dans ces vêtes, de notre 
Europe centrale qui désespèrent les 
historiens par taur mosréque de tan- 


gues, rangions, traditi on s : Trieste, 
WBno, CzemkMMce. Dans Hiistoire 
de ta Pologne et du grand duché de 
Lituanie d'où venait sa famiUe, sa 
éynipethta allait vers tas époques de 
tolérance et de. cohabitation de 
cUtturais et de natiœialités. &i tant 
que critique fitréraire, 9 se montrait 
ennemi du fanatisme national 'ou 
doct rinai re et prenrit une position 
toujours nette envers toutes les 
formes déguisées de la servitude. 

Je Ml dois toute nui gratitude 
pour Inattention qu*jl porta à mes 
écrits pendant tas années de mon 
botament d'exilé. Je me fiais com- 
plètement à son goGt et je ne suis 
pas.seul dans ça cas. Ljé à la. revue 
pqlonaise d'émigration Kultura 
presque .d^xés sa fondation eri 
1947/ 3 était connu et aimé de 
néHte intellectuel le en. Pologne : 3 
suivait ce qû se passait là-bas et 
aee jugements littéraires étalent 
(T une justesse rare. Son nom reste 
attaché à un écrivain exSé. WitoW 


Gombrowtaz, qu'fl avait découvert 
au cours de son adoles ce nce, et 
dont l'importance est aujourd'hui 
reconnue en Pologne. Il sut imposer 
cet auteur qu'il admirait et. dont il 
c om men ta t'oeuvre tout au long da 
leuramîtiâ. 

_ Constantin JetarisM a traduit tas 
poètes . polonais an collaboration 
avec des poàtes français et a cfirigé 
ta pubficatioh d’une Anthobgia de 
la poésie poéonâk te, ainsi qu'un 
volume de mes poèmes en fiançais 
traduits par lié. C ôtait un homme 
d'une grande bonté - et c'est peut- 
être l'origine de tous ses choix, y 
compris polrtiquw. Pour ses amis, 
ta bonté da Kot durit proverbiale. 
Enfin, je sais qu'tt ne m'en aurait 
pas voulu tfêvaqaar ici ta bonheur 
que lui donna cette femme excep- 
tionnelle qu’est Léonor fini et la 
place qu'elle tint dans sa-vte. 

CZESUVW MLOSZ. 


HENRI FROMENT-MEURICE 

Une éducation 
politique 


“ Ce roman donne le îon juste d’une génération, 
celle qui eut à guérir de la guerre, à accepter la 
réconciliation franco-allemande et à découvrir 
les réalités soviétiques : ce fut vraiment une 
«éducation politique 

CLAUDE FLEURY 'LE RÉPUBLICAIN LORRAIN' 

Julliard 


JEAN CAYROL 
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PARUTIONS D’AVRIL 1987 


Thomas BERNHARD 

Amras et autres récits 

Traduit de l'allemand par Jean-Claude Hémery 
et Eliane Kautholz. 

Odysseus ELYTIS 

Axion Esti 

Poème. Traduit du grec par Xavier Bordes 
et Robert Longueville. 

Introduction de Xavier Bordes. 

Iris MURDOCH 

L’apprenti du bien 

Roman, Traduit de l'anglais par Anny Amberni. 

louri TRIFONOV 

Le temps et le lieu 

Roman. Traduit du russe par Uly Denis. 


GALLIMARD Ulf 



ier-.t f. 
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Tous les 
mois, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement <fidâes 
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La littérature 
chinoise 


Confnaas. Ln grandi livras 
«mua ordi na irea do quinzième A- 
de. Lux». Lm grands auteurs du 
vingtième siècle. Lu éerîwms tes 
su pouvoir. La Chine vue du Japon. 
Un voyage an Pays du Affieu avec 
Lucien Bodard, Claude Roy et Frô- 
dérick Tristan. 

Portrait : Jurgen Habermas 


En vente chez votre 
marchand de journaux :24 F 


OFFRE SPECIALE 


6 numéros : 84 F 
Cochez sur la liste ct-apr&s 
les numéros 
que vous choisissez 

□ Raymond Aron 

□ Jean Cocteau 

□ Sciences humaines : la aise 
(numéro double) 

□ George Orwell 

□ Biaise Cendrars 

□ Diderot 

□ An tonin Artaud 

□ Foucault 

□ Géopolitique et stratégie 

□ Raymond Chandler 

□ Fernand Braudel 

□ 60 ans da surréalisme 
O Victor Hugo 

□ François Mauriac 

□ Spécial Japon (numéro 
double) 

□ Les enjeux de la biologie 

□ Venise des écrivains 

□ Michaux 

□ La littérature et faxO 

□ Henry James 

□ Lévi-Strauss 

□ Les littératures du Nord 

□ Dbc ans de philosophie en 
France 

□ Michel Tournier 

□ La France fin de siècle 

□ Raymond Queneau 

□ Georges Dumézil 

□ Londres des écrivains 

□ Beckett 

□ Les écrivains de r Apocalypse 

□ Vladimir Nabokov 

□ Mslreux. l'art et l’histoire 

□ Heidegger, l’être et la temps 

□ Tocqueville. BxSrafisme et 
d é mo cra tie 


40/ rue dos Saints-Pères 
75007 Paris TéL: 45-44- 
14-51 


. Il FEUmflOM DE BEBIRAND PBjBHEPECH - 

Entre mémoire et océan 


(Suite de la page 13.) 

H y a misai un autre matelot, rocker 
de tri postal, et le chien Zanzibar, qui 
proteste contre la vie en mm* et le 
manque d'odeurs stables... en refu- 
sant d'uriner. Noé sera le bon nègre 
rieur qui donne bonne conscience aux 
vacanciers blancs, rôle qu'il connaît 
par coeur et qu'il jouera volontiers 
pour avoir fa paix et obéir à son 
injonction secrète : écrire. 

C E n’est pas que Noé déteste 
l'eau. Du sang de piroguier 
sérère coule sous sa peau café 
au lait. Mais il partage avec Queneau 
la crainte du * solennel emmerdement 
de la marine ». Pour lui, ce voyage a 
un autre sens qu'un « challenge » de 
plaisanciers prisonniers de leur bel 
accastillage et de leurs vieilles que- 
relles terriennes. C'est la route suivie, 
à fond de cale, par ses ancêtres bois 
d'ébène. Et c'est façon d'exhaler la 
« saudade i où l'a laissé la disparition, 
à Dakar, de Pandore la Brésitienne. 

Un projet de roman policier borde- 
lais r occupa un temps et, parfois, les 
incidents du voyage, passages de 
cétacés ou de pétrels égarés, spi à 
l'eau, fautes de navigation, erreurs de 
barre, ronchonnements de petits 
déjeuners... Mais Noé navigue ail- 
leurs : entra océan et mémoire. 
L'expression aurait pu servir de titre 


au livre, mieux que le titre choisi, trop 
exotique pour ce que le texte a d'uni- 
versel, dans sa quête de la migration 
intérieure propre à tous les êtres de 
qualité. 

En Pandore, Noé, a rencontré une 
«sœur d'horizon », au cœur € aussi 
nègre que l'abîme des temps ». La 
tendresse qui les rapproche tient du 
Tien mystique. Pandore a été mariée 
au Brésil. Elle aime un Sénégalais 
buveur, qui t'a abandonnée, enceinte. 
Elle va mourir de cet abandon, du 
paludisme, de r étourderie des méde- 
cins, et de sa foGe de la vérité. Noé 
leur a aménagé une «chambra dé 
silence » pour mieux communiquer, en 
dehors des mots, pour se comprendre 
à travers l'autre. En silence, Pandore 
lui apprend le Livre, la Sagesse, la 
Thora et l'Evangile. Elle est ia femme 
selon Claudel, celle qui enseigne d'un 
geste, et en meurt. 

Auprès de ces échanges sublimes, 
l'idéologie du capitaine fat figura de 
dépliant électoral. Pour ce préretraité 
nanti. !*« autre » c’est quelqu’un qui 
n'a qu'à se battre aussi fort que lui. 
La vie, pour lui, consiste à enfonça’ le 
voisin pour finir derrière une barre à 
roue dernier cri, avec rappel des 
drisses dans le cockpit..., et 
démerriez-vous pour en faire autant I 

Noé agace, par son air de voler 
plus haut. C'est l'ennui, avec l'indi- 


gène : la misère pousse à s'en croire, 
à se rabattre sa tes mots, ces petites 
bombes portatives que l'argent ne suf- 
fit pas toujours à désamorcer. Noé ne 
profite pas de sa supériorité enquê- 
tante. U a renoncé à sa guitare et à 
chanter, pour ne pas déplaire. Il se 
contente de laver .à petite eau ses 
. T-shirts noirs et son bermuda orange. 
Il tient sa place de gentil nègre qui a 
trop lu. Ses' écrits, Bossard-Lecterc 
espère que les Français seront assez 
sages et paresseux pour na pas en 
tenir compte» Puisse-t-il avoir tort ! 

T ANDIS que le calme plat du 
« pot-au-nofr » tend, puis 
détend les nerfs, que le vent 
revient, que la Martinique approche, 
Noé sé raconta ta iîn de Pândora, la 
voyage du père brésilien, à qui 1 a 
essayé de dire «qui » était sa fflle 
morte : secret intra nsmissîbl e. 

Les pages s'entassent, au fil- (tes 
milles finissants. Pages brûlantes, 
légères, où passent la douceur d'un 
premia amour inaccompli et inoublia- 
ble, le souvenir atroce des déporta- 
tions d'hier et d'aujourd'hui, la mort 
de Prévert, un bain au large» 

Quand surgit la côte de Fort-de- 
France. où Noé va retrouva son frère, 
photographe de club de vacances, 
avant de continua, peut-être vers le 
Brésil de Pandore, son cahier est rem- 
pli. La boucle est boudée. Les deux 


voyages se sont superposé? en. *e 
touchant à peina, comme l'aile de la 
mouette effleure la crête des vagua. - 
C'est un des paradoxes ; ébtoufef 
sa ms de ce livre : le pèlerinage aux; 
sources physiques et spirituelles du 

narrateur est accompli dans le RorHieijL- 
de la ma, et au cœur d'un océan de 
bêtise. Il a te fluidité des mouvements 
de peuples libres ou contraints qui - 
l'ont préparé depuis des mfflénairôs, 
avec une mécanique de destin. Les 
hommes migrent, vivent et meurtrit 
comme les poissons du sillage;, dans 
des miroi teme nts de hasard et (fintfë- 
pRfité. 

L ES Cahiers de la Mort-Colibri 
mériteraient de pénétra en 
bourrasque dans les lectures de 
ce printemps* Un inconnu frappe à nos 
hublots embués. If a le visage 1 dé la 
vraie innocence, qui ne se perd pas en 
enfantillages pittoresques, ni en voix 
de gorge. Un enfant de Cendrars et de 
Queneau nous raconte ce qu’B est seul 
à pouvoir dire, profondément, 03*- 
menL 

Choquez les écoutes, laissez l'alizé 
gonfla les focs de vos rêves. Un 
talent est né. Bon vent ! 

* CAHIERS DE LA MORT- 
COLIBRI, de Patrick Eroaart-Siad, 
Le Seuil, 252 p-, 8Z F- , . 


«ROMAN 

José Giovanni et ses flics 

On attend Vultime rafale dans ce « polar » 
mené avec V efficacité des meilleurs films du genre « 


PSYCHOLOGIE EN MIETTES 


les hommes se caehent 
pour mourir 


J OSÉ GIOVANNI écrit sur 
le fil du rasoir. Un style 
sans fioritures, les phrases 
se succédant, toutes utiles à 
l’action. C’est avant tout un 
romancier noir. Au sens de la 
Série noire, où U a fait ses preuves 
dës la fin des années 50. 

Avantage pour le lecteur: Q 
ouvre le livre à la première page 
et il ne le (fiche plus. Les 
séquences se déroulent, s’enchaî- 
nent, et on attend l’ulthne rafale., 
la mot du traître, voire du héros 
quand celui-ci est un marginal. 

Giovanni savait d’instinct, dès 
son premier roman, 1ë Trou, un 
coup de maître, qu’on ne peut 
plus écrire comme avant le 
cinéma. Gros plan. La comtesse 
sorL Est-il 5 heures?.. On le 
saura en élargissant le plan sur la 
pendule automatique au bout de 
la rue où, déjà, je ne sais quel dan- 
ger s'esquisse en silhouette. 

D’autres cherchent des sdu J 
rions dans une transposition du 
vécu à l’écrit par un nouvel art 
poétique en quelque sorte., une 
ponctuation, un rythme, un lan- 
gage éclaté. José Giovanni, son 
tempérament le porte vers une 
certaine façon visuelle de récri- 
ture. 


. monde est flic.. Les enquêteurs, 
bien sûr, mais aussi les victimes et 
: même les coupables. Ce qui cor- 
respond assez à une réalité que la 
presse se charge de nous trans- 
1 mettre régulièrement : les ripoux, 
(pourris en verlan, c’est-à-dire les 
flics véreux, prêts à toutes les 
compromissions, y compris avec 


avec son économie de moyens 
coutumière. Défilent Pradal, 
l’adjoint du commissaire Ruggini, 
aux méthodes peu orthodoxes, les 
jeunes inspecteurs Stéphane et 
Favre, qui n’ont déjà plus tout à 
apprendre... Benji, le gentil 
Arabe, et surtout Tarât, qui fait 
rêver ses collègues tant elle est 


"JAMAIS la mort n'a été 
ss a aussi discrète, aussi 
** hygiénique qu'elle 
l'est aujourd’hui, et jamais aussi 
solitaire. * Norbert Elias, que la 
Civilisation des mœurs (I) avait 
révélé au public français, entre- 
prend, avec la Solitude . des mou- 
rants, un .voyage funèbre le 
conduisant au chevet de ceux qui 
expirent dans l’isolement le plus 
totaL Dam notre société indus- 
trielle, les hommes se cachent 
pour mourir. Condamnés à la soli- 
tude dès que leurs forces décli- 
nent, les vieillards se font un trou 
quelque part dans une maison de 
retraite anonyme avant d'agoniser 
dans l’unité de soins intensifs 
d’une clinique moderne. . 

La description de Norbert Elias 
n’a rien d’apocalyptique, c’est le 
constat de l’échec auquel se heur- 
tent lès sociétés développées pour 
prendre en charge les problèmes 
de la mort Jadis, on s’éteignait en 
public, son corps moribond exposé 
à la vue des parents, des voisins. 





. ' 1 ’Ws 


le temps 
des ripoux 


Bien sûr, dès ses premiers 
romans, il a intéressé les cinéastes 
les plus attentifs comme Becker. 
Melville ou Sautet, qui ont adapté 
ses œuvres à l’écran, avant qu’s 
ne devienne metteur en scène lui- 
même. Dans le septième art, il a 
fait florès... On ne compte plus ses 
succès et il a dirigé les plus 
grandes vedettes: Jean Gabin, 
Jean-Paul Belmondo, Alain 
Delon, Lino Ventura, Marlène 
Jobert, Claudia Cardinale, etc. 

D’habitude, les héros de Gio- 
vanni étaient des truands. Le 
Gotha de la pègre des années 
d’après-guerre... Abel Danos, 
Pierrot le Fou, Gu Manda, 
La Rocca dit la Scoumoune. 
A travers des romans de Série 
noire, Giovanni nous a écrit la 
chronique la plus sérieuse; la plus 
exacte de l’envers de la société 
qu’on appelait le milieu. Lm 
temps ont changé, les malfrats ne 
sont plus ceux qui risquent tout. 
La peine de mort étant suppri- 
mée, le ressort dramatique est 
cassé. 

Dans Tu boufferas ta cocarde, 
Giovanni a choisi cette fois ses 
héros dans la police. Tout le 



Aujounfhuî, on meurt propre- 
ment, loin de lafamiHe. Seuls le 
silence, la gêne, la confusion des 
vivants, accompagnent le défunt 
Même le cimetière ne représente 
plus qu’un * espace vert urbain ». 
livré à qüclqucs jardiniers experts 
qui s’occupent de. fleurir les 
tombes. • Mais qu’est-ce qui vous 
a poussé à écrire sur un sujet 
aussi bizarre ? ' demanda un 

jeune journaliste à Norbert Elias, 
lequel répondit» : « Peut-être 
devrait-on parler' plus ouverte- 
ment de la mort, par exemple en 
cessant de la présenter comme un 
mystère. La mort ne présente 
aucun mystère. Elle n'ouvre 
aucune porte Elle est la Jin d'un 
être humain. » 

ROLAND JACCARD. 

★ LA SOLITUDE DES MOU- 
RANTS, de Norbert EHas, traduit 
de r anglais par Sy bille Muller. 
Sttirï de VIEILLIR ET MOURIR, 
traduit de l'anglais par Claire 
Nancy, Christian Bourgois, 120 p-, 
60 F. 


A la manière 
de Ferdinand Hodler 


J E veux mourir de ma 
mort, non de la mort 
des médecins », écrivit 
Rainer Maria Rilke au soir de sa vie. 
Peter Noll, juriste suisse, membre 
de la Cour de cassatio n helvétique; 
choisit, & l’âge de cinquante ans, de 
se laisser mourir d’un cancer plutôt 
que de survivre mutilé. Pour essayer 
de guérir, il lui eût fallu accepter 
d'être privé de sa vcssie.et porter un 
sac de plastique destiné à recevoir 
son urine. 

A la manière du peintre Ferdi- 
nand Hodler qui avait portraituré 
sou amie, atteinte d’un cancer, 
jusqu’à ce qu'on déposât devant lui 
le cadavre de sa défunte maîtresse, 
Peter NoU nous livre, dans Choisir 
sa mort, une confession, à la fois 
hardie et pudique, courageuse et 
désespérée, d’un condamné qui 
regarde passer les derniers jours de 
son existence : « H faudra faire 
connaître à la communauté ce que 
Je pense du mourir et de la mon, et 
comment j’ai vécu le mourir. » 

Dix mois de sursis : une misère. D 
faut vivre vite. Aller à l'essentiel 1 
mais qu’est-ce. l'essentiel ? se 
demande Peter Noll. Il regarde 
moins la télévision, est prudent avec 
les livres, laisse tomber les « pas- 
sages plats où fauteur n’avait rien 
à dire et qu’il s’est cependant cru 
Obligé d’écrire », dévore Trotslâ, 
Goethe, Dostoïevski, tous les dassi- 




les gens du grand banditisme.) 
Naguère, les flics infiltraient le 
milieu ; aujourd’hui on a l’impres- 
sion que le milieu noyaute la 
police. 

Le commissaire Mathias Rug- 
gini dirige la 2* BRI. Celle-ci 
enquête sur toutes .sortes 
d'affaires. On s’imagine, bien sûr, 
qu’elles ont un lien entre elles, 
puisque nous sommes dans un 
roman. Les bonnes règles du 
genre le voudraient. Là, il s'agit 
d'une diversion nécessaire, puis- 
que l’action principale est liée & la 
brigade de police elle-même. 

Difficile, lorsqu’on veut parler 
d'un polar, d’en résumer l'action 
sans vendre la mèche, lui faire 
perdre l’essentiel: le suspense, 
l’essentiel quant à l’intérêt de la 
lecture au premier niveau. Res- 
tent l’ambiance, les personnages, 
l’agencement de la mécanique 
romanesque. 

Pour les personnages. José Gio- 
vanni s’entend à les faire vivre 


désirable. L’intrusion d’une 
femme dans une brigade de police 
apporte un élément tout à fait 
neuf sur le plan romanesque, et 
Giovanni ne le loupe pas. 

Il ne loupe rien... Ça tombe 
comme à Graveiotte, ça saigne, ça 
rebondit, et nous retrouvons le 
plaisir, les mains moites sur les 
appuis du fauteuil des meilleurs 
films de la belle époque, des 
Femme d abattre et des Forbans 
de la nuit. 

Ce n’est pas un mince compli- 
ment, tant il est vrai que les 
œuvres de ce genre, qu’on traite & 
tort de mineur, nous en disent 
infiniment plus sur notre temps 
que la collection complète de la 
revue Tel Quel. 

ALPHONSE BOUDARD. 

★ TU BOUFFERAS TA 
COCARDE, de José Giovanni, 
Lattès, 228 p* 79 F. 

— FoBû r éé d i t e u roman dat 

même suttevr : le Musbar. 


ques. se sourient d'une rencontre 
ratée avec Ernst Jauger, d’une beu- 
verie réussie avec Friedrich Dürren- 
matt et demande une allocution 
funèbre à son ami Max Frise h. Et 
puis, fl donne son consentement à tft 
dernière danse macabre, se rappe- 
lant la boutade d’Ernst Bloch, qui, à 
quatre-vingt-dix ans, affirmait qu’il 
n’avait plus qu'une curiosité : celle 
de la mort, seule expérience qu’on 
ne peut tirer des livres.» 

R. J. 

* CHOISIR SA MORT, de 
Peter NoU, traduit de r allemand 
par Louis Mêzeray, préface da pro- 
fesseur Léon Schwarzeabere, Albin 
Michel, 295 89 F. 

— A signaler également : 
L’énigme de la sarde, de David 
Lorimer, avec un dessin sur ceux 
<pd ont fait rexpérience des états 
proches de la mort, Robert Laffont; 
362 pu, 89F. 

( 1 ) Calmann-Lévy, 1974. 
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S I jamais quelqu'un éprouva 
la passion d’écrire, ce fut 
Barbara Pym, qui s'obs- 
tina, durant plus de dix ans, à 
poursuivre une œuvre dont les édi- 
teurs ne voulaient pas. Au départ ; 
une jeune Galloise, née en 1913, 
qui débarque à Londres à seize 
ans et qu'inspire la vie de 
bohème de l’rairo-dcux-guerrcs. 
Quelques-uns de ses coups d'essai 
paraissent, mais ce n'est qu’après 
1930 qu’elle entame une brillante 
carrière, jalonnée de six romans 
qui lu! valent d’être comparée à 
Jane Ansten par la critique. A 
peine a-t-elle le temps de respirer 
l'odeur du succès que le vent 
tourne. De 1963 à 1977, tous ses 
manuscrits . sont refusés. Elle 
essaie en vain de traiter des sujets 
à la mode ou de viriliser son nom 
en adoptent le. pseudonyme de 
Tom Crainpton, rien n’y fait, elle 
a cessé de plaire. Jamais pourtant, 
malgré la maladie (on Fopère 
d’un cancer du sein), -la solitude 
(elle se retire & la campagne), 
die ne renoncera à écrire. Cet 
entêtement sera récompensé, mais 
de justesse. Trois années avant sa 
mort (1980), Barbara Pym voit 
s’ouvrir les poTtes du puxgatoire 
grâce au prestigieux supplément 
littéraire du 7 unes (TZS) qui la 
cite parmi les. 'auteurs sous- 
estimés. Il n’en faut pas plus pour 
dédder les éditions Mac millan à 
publier le roman qu’elle vient 
d’achever : Quartet in Autumn. 
Et, surprise, fl se vend si. bien quH 
fraye la voie pour les autres, ceux 
dont personne ne voulait.- Mais 
Fauteur ne serarpüus là lorsqu'ils 
sortirait de ses tiroirs. 

En void deux traduits di fbm*. 
çais qui paraissent simultané^ 
ment, comme pou . rattrapera 
temps perd». Si vou» aimez 
rAngJeterre éteruelle on qpi 
s’cflbreçdeTe reste,»»- jantins*. . * 
son art de 7ivre,-voirc sa cuisine, 
Barbara Pym vous ravira. René 
de Ceccatty, soin préfacier, célè- 
bre sa lucidité d’ethnologue. Et 
certes, pas un détail du décor, pas 
on secret des coeurs, ne lui 
échappé, mais elle appartient au 
monde qu’elle décrit, elle y tient 
un rôle, elle en porte l'empreinte. 

A la fois juge et partie, elle nous 
prête son double regard où rirornê 
le dispute à 1’émotion, l’une tem- 
pérant l’autre. Sa pudeur hù- 
intenlit les ^anchônents, son 
honnêteté les dérobades; elle 
| uous dira «tout», mais à' mots 
couverts, sans élever la voix. 
D’aillrtus quel motif, quel pré- 
texte, y aurait-il & s’exclamer ? H 


se passe si peu de choses, & peina 
de quoi remplir une cuillère à thé, 
ou quelques milliers de pages 
pour qui décante goutte à goutte 
la banalité quotidienne. Ainsi pro- 
cède Barbara Pym, moins sou- 
deuse de nous raconter une his- 
toire que de nous restituer un 
cfimaL Et loin de nous lasser, sa 
minutie nous envoûte. 

La douce colombe est morte et 
Un brin de verdure ont tous deux 
une dame seule pour héroïne, pas 


stupéfaction, Léonora fond en 
larmes. Une amie, bernée elle 
aussi par son protégé, lui prêche 
la sagesse : « Il reviendra, tu 
verras. Ils finissent toujours par 
revenir. Mais il ne faut pas vou- 
loir que les choses soient par- 
faites, elles ne le sont jamais. » 
Erreur. Les choses se laissent 
acheter, entretenir, posséder, et 
méritent donc la passion qu’on 
leur voue. Puisse Léonora accéder 
i leur immobile perfection et 
devenir à son tour une pièce de 


■ ^;7§ 
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BÉRÉNICE CLEEVE 

encore Une vieille Elle, mus déjà 
consciente de jouer ses dernières 
cartes. La première, Léonora, 
plus vautour que colombe;, relève 
fièrement te défi.. Sa; beauté,.» 
fortune, lui ont vain des hom- 
mages qui se raréfient à présent 
Or des hommages, cette chaste 
Phèdre ne demande rien d’autre, 
à condition qnlls soient assidus et 
fervents. Mais l£ joli garçon, sur 
lequel elle a jeté son dévolu dérive 
vers d’autres amours. A sa propre 





musée 1 L'art subtilement cruel de 
Miss Pym la rattache aux grands 
explorateurs de l’enfer féminin : 
Henry James, Colette, Tennessee 
Williams... 

Emma, ranthrepologue du Brin 
de verdure, n’a pas le brio, de Léo- 
nora.. À d’autres, maquillage» et 
badinages. Rat de bibliothèque, 
elle n’aspire pas à se transformer 
en sirène. Ên revanche, elle accor- 
derait volontiers à son sexe les 
satisfactions qui lui sont dues. Ne 
parlons pas de plaisir m de seati- 
ménts, les hommes n’ont cure de 
ces fbtüîtés. Par hygiène, die' 
accepte les « caresses distraites » 
d’un de ses anciens amants, pro- , 
fessénr distingué, qui estime avoir 
« droit à une récréation » après 
ilne mâtinée de travaiL Parfois, le 
soir, tout en rédigeant ses fiches 
sur les maors et coutumes dix vfl- 
lage, Emma songe à l’aimable 
deigynun, veuf de surcroît, objet 
des convoitises matrimoniale» de 


tontes ses paroissiennes céliba- 
taires. 

Mais allez donc séduire un 
homme qui ne s'intéresse qu'aux 
traces médiévales subsistant dans 
les parages! Sous la férule de 
Miss Pym, Emma se résigne à son 
rôle de scribe, témoin des ventes 
de charité, fêtes des fleurs, excur- 
sions aux châteaux environnants. 
Sourit-elle seulement en croisant 
dans la rue des visiteurs munis de 
magnétophone, qui prétendent, 
eux aussi, capter « Vimmédiatetê 
des lieux »? En apprenant 
qu'une émission de télévision a 
délivré le jardinier du cimetière 
de la fai de son enfance ? Force 
est d’admettre que le bouillon de 
culture n’est plus qu'un fond de 
tasse où s’attarde un frémisse- 
ment de nostalgie. Mais il nous 
serre la gorge, malgré quelques 
joyeuses coquilles. Ainsi le clergy- 
man voyant sa sœur s'échiner sou- 
haite que « les femmes se mélan- 
gent. un peu » et, comme à elle 
avait lu le texte, ladite sœur 
renonce à «se ménager» pour 
s’établir avec une lesbienne. Bar- 
bara Pym aurait ri de cette perle 
involontaire venue égayer les cou- 
ronnes de lauriers posthumes. 

GABfUELLE ROUN. 

★ LÀ DOUCE COLOMBE 
EST MORTE et UN BRIN DE 
VERDURE de Barbara Pym, tra- 
duits de Tanglals par Martine 
BCqaK et Aune-Marie Angosty- 
■bk, Christian Boorgob. 250 p. et 
300 p-, 80et 10® F. 


• Dans sa collection c Domaine 
étranger», 10/18 publia trois 
récits de James Hanlay : Boy (tra- 
duction de Jean Perier, préface de 
Jean-Pierre Durise), ta Maison sans 
issue (traduction de Jean-Claude 
Lefaure, intr o duction de Henry Mil- 
ler, préface de Jean-Pierre Durise), 
et En pleine mer. qui avait déjà paru 
chez Julliard en '1955 (traduction 
de Roger Giroux). 

Né en 1901 à Dublin, puis élevé 
à Uverpooi, romancier de la mer et 
peintre des métiers qu'ailé suscite, 
James Hanlay n'a pas obtenu 
l’audrence qu'aurait dû lui valoir ce 
jugement de Henry Miller : wLà lan- 
gue qu'H emploie est cette du désor- 
dre à son extrême, de la démoraB- 
aathn totale, et S s‘y tient «fui 
bout A feutre, avec une rigidité et 
une consistance qui rappettent le 
cauchemar dont Kafka, fit sa 
demeure. L’humour est sauvage, 
explosif, tour à tour attendri, et kut- 
foque. » ■ 

• Tom Sharpé est dé retour, 
avec le Cru de ta comtesse. Les 
nouvelles extravagances de rameur, 
fantasque des WUt et dm le Route 
sanglante du jardinier Stott (traduit 
da l'anglais par Henri Loing, 
Luneau-Aacot, 282 88 F). . 

• Un nouveau roman d’iris Mur- 
doch : f Apprenti do bien, vient de 
paraître en français : la découverte 
du bien, par Edward, voyageur, 
jeune Orphée qui se croyait damné. 
Iria Murdoch telle qu'en eUê-mflme, 
dans un gros roman ^ métaphysique, 
mata pas dépourvu d'humou’ (tra- 
duit de F anglais par Anriy Ambemi, 
Gallimard, collection < Du- monda 
entier»; 600 p., 150 F).‘ 


Anthony PoveD, 
le vieux champion de rhnmonr 

Jusqu’à présent, nos édhwss avaient boudé les œuvres 
cT Anthony Powefl. Ce vieux monsieur de quatre-vingt-deux ans, 
surnommé le «Proust anglais», est l'auteur da plus de vingt-cinq 
ouvrages et surtout de la célèbre série romanesque en douze 
volumes intitulée A Dance to the Music of Time. Les éditions Stock 
ont choisi de nous présenter ta Roi pêcheur, le dernier roman de 
Poweü publié en Angleterre. Le. héros du récit est un vieux photo- 
graphe infirme, spécialiste des clichés érotiques, qui se retrouve à 
bord d’un navire de plaisance pour une drOle de croisière. Autour de 
lui, une brochette de jeunes gens et de vieilles barbes crachant leur 
venin et fbuBIsnr la vase du passé. Un récit grinçant, débordant 
d'humour et d*knetïigenca. Csst anglais jusqu* au bout des ongles et 
surtout... c'est du PoweU I 


Julian Gloag 
mène son empiète 


Malgré cpjatre romans déjà publiés chez GalBmard (dont le 
Tabernacle ), Julian Gloag demeure peu connu da ce cflté-d de la 
Manche. Voflà pourtant un auteur qui mérite le déplacement. Le 
Justicier, comm e plusieurs de ses précédents récits, se présenta 
sous la forme d'une enquête. Un jeune avocat londonien est retrouvé 
mort à son domicile, le corps transpercé de seize coups de couteau. 
Qui a frit ta coup 7 Le meaieur ami de la victime, homme sage et 
avisé, essaie de renouer tas fils de l'écheveau qui lui permettront de 
découvrir l'assassin. Alors, c'est un récit policier 7 Pas vraiment. Il 
conviendrait phitOt.de parier d'un roman d'investigation psycholo- 
gique, superbement écrit, avec finassa et senribfiité. Les Ruth 
Rendait et autres P.D. James n’ont plus qu'à bien se tenir. 


Martin Amis, 
le sexe et l’argent 


L'en fan t te rrible du ferme roman angtats a pour nom Martin Amis, 
fi a un papa célébra : Kingstey Amis, sx-congry young man » des 
armées 50 et lauréat, l’an damier, du Bookar P riz» (tout finit par 
arriver). Martin Amis, lui, n'a guère las allures d'un vieux notable. 
Money. Money, son premier roman traduit en français, déborde 
d'énergie. C'est un peu comme dans les concerts de rock, ce qui 
compta c'est la bruit. On sa laisse donc entraîner dans le tourbHon 
des aventuras d'un cinéaste qui, entre Londres et New-York, ne 
pense qu’è deux choses : à l'argent et au sexe, au sexe et è l'argent. 
Le pauvre gars va hélas être la victime d'une escroquerie et se 
retrouver sur la paBto. Triste ? Oh oui I Après avoir couru trois cent 
quatre-vingt-dix pages è un rythme d 1 enfer, on se retrouve avec une 
petite bouta dans ta gorge. Le souffle cotât, assommé. 

Barry Unsworth 
sons le charme vénitien 

Le meaieur pour la fin. Un roman sur Venise, signé Bany 
Unsworth. insofite. troublant. L'héroïne du récit 7 Une mystérieuse 
Vierge de pierre qu’un jeune conservateur anglais a pour tâche de 
restaurer. Au . cours de son travail, B va chercher à percer tas 
nombreux secrets de cette représentation sculptée, vieille déplus da 
cinq siècles. Mais, à mesure qu'il lève certains voiles, lui-même va se 
retrouver impliqué dans une drôle d’histoire avec la femme d'un 
soéptsw. Venise, symbole défiquescent d'un réel condamné è 
disparaître, prend, au coeur de cetta atmosphère envoûtante, tout» 
sa (fimension de dté A la croisée dea chemins. Et l'on ne sait plus ri 
c’est Unsworth (qui met en œuvre une remarquable documentation 
his tori qu e, not a mmen t sur le tfix-huitiôme siède) ou la ville elle- 
mSme qui nous fait râver eu pied de cette Vierge de pierre. 

BERNARD GENIÈ& 

•k LE RM PÊCHEUR, d’Aatboay Powefl, traduit de Pangbüs 
par Raymond Las Vergnss, Stock, 348 125 F. 

★ LE JUSTICIER, de JnBan Gloag, tnufadt de Paag&üa par 
Jeu Lambert, 372 p, 130 F. 

•k MONEY, MONEY, de Martin Amis, tradaft de Tuglais par 
Sfaatmfc m Hjng,M azaria c, 420 ps 120 F. 

.★ LA VIERGE DE PIERRE, de Barry Unsworth, traduit de 
Pangfari» par Eric G»6dai8e, Presses 4c la Renaissance, 300 98 F. 


UES FETES AGRAIRES 


Vladimir VA. PROPP 

Traduit du russe par Lise GRUEL-APERT 

‘Essai hiatorico-othnographlque constituant une excellente 
Introduction à l’ethnologie slave ...» 

«i x 24, 160 pages, 4 clichés hors-texte 120 FF. 
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LETTRES BRITANNIQUES 


Le revenant et l’inconnue 


Quand resurgissent du néant Ronald Firbank , le frivole, et Sylvia Townsend Warner y la sorcière .. 


S I Ronald Firbank fait figure 
de revenant, sa compa- 
triote Sylvia Townsend 
Warner est tellement inconnue, 
même d«n» le domaine anglo- 
saxon, qu’elle s’apparenterait plu- 
tôt à ces ectoplasmes dont on dit 
qu’ils émanent du corps du 
médium. Dans sa préface à Laura 
Willowes. Jacques Roubaud offre 
un portrait si exemplaire de la 
romancière et donne de son œuvre 
une vision si excitante que Pon 
n’éprouve qu’une envie : dévorer 
le roman, et avoir vite accès à tout 
le reste. 

Lorsque Sylvia Townsend War- 
ner mourut en 1978, plus qu’octo- 
génaire, elle courut le risque de ne 
jamais avoir existé tellement ses 
sept romans, ses quatre volumes 
de nouvelles — dont presque cent 
cinq uante avaient été publiées 
dans le New Yorker. — ses 
poèmes, sa vaste correspondance, 
étaient ensevelis dans l’oublL 
Aucun biographe, que l’on sache, 
ne s’est encore laissé tenter, alors 
que sa vie abonde en événements 
singuliers et contrastés. Il suffit, 
pour s’en faire une idée, de rappe- 
ler ici quelques-uns des aperçus 
que donne Jacques Roubaud. Née 
en 1893, elle était avant tout 
musicienne, et si la guerre de 14 
mit fin à son rive (Palier à Vienne 
étudier avec Schônberg, elle fut 
néanmoins l’un des quatre musi- 
cotogues à établir l’édition de la 
Tudor Church Music ; autrement 
dit, elle contribua grandement à 
la redécouverte de la musique 
anglaise du seizième siècle que 
l’on aime tant aujourd'hui. Et Pou 
pourrait ajouter qu'elle se résigna 
à la littérature si, & presque 
soixante-dix ans, elle ne songeait 
encore qu’à composer une sonate 
pour violon et piano. 

EDc commença par écrire des 
poèmes, puis, en 1926 - Tannée 
même où Firbank meurt & Rome 
— die publia son premier roman 
— un coup de maître, — ce Laura 
Willowes que, au grand désespoir 
de la romancière, ses amis 
jugeaient distingué, et sa mère, 
presque aussi bon que du Gals- 
worthy. 


Les Urnes 


A la fin des années 30, alors 
qu’elle avait adhéré au Parti com- 
muniste, ou la trouvait en train 
d'exercer le journalisme en Espa- 
gne - dans l’Espagne républi- 
caine an bord du gouffre. Appa- 
remment, son œuvre ne fait 
aucune place à la politique, mais, 
sa vie durant, elle ne cessa de s’y 
intéresser. Et Roubaud de citer 
deux commentaires qui donnent 
un avant-goût de cette ironie 
décapante qui est celle de la 
romancière, allant parfois jusqu’à 
une souriante perfidie, et dont la 
tonalité appartient en propre à la 
littérature anglaise - Sheridan, 
Jane Austen, Wilde, Ivy 
Compton-BumetL.. Avant l'élec- 
tion d’Eisenhower, en 1952, elle 
écrit qu’elle ne peut pas le souf- 
frir : « Ce type est tout le temps 
en train de pleurer, et je trouve 
cela exagéré, même- pour un mili- 
taire. (—) Je me rends compte 
qu’en disant cela je eide à un pré- 
jugé chauvin ; les hommes politi- 
ques, dans notre pays, sont censés 
ne jamais pleurer, sauf à propos 
de cricket. » 

Quatorze ans plus lard, c'est 
Thatcher qui devient sa 
cible. Aussi demande-t-elle à une 
amie de lui suggérer quelque bon 
faux bruit bien scandaleux sur le 
compte de la «dame de fer» : 
« Pas du genre « elle a des rela- 
tions contre nature avec Barbara 
Castle» [alors encore travail- 
liste]. Il faudrait quelque chose 
comme ; elle mange les asperges 
avec le couteau : ou encore : elle 
sert à ses Invités de la purée en 
poudre. » 

Une dernière observation de 
Jacques Roubaud : « A neuf ans. 
dans un livre, un chapitre de sor- 
cellerie : elle s'asseyait sur. les 
escaliers et répétait pour le chat 
les conjurations qui appellent le 
diable ».~ Comme Flaubert qui, 
an même âge, s’intéressait déjà à 
la bêtise, Sylvia Townsend War- 


ner s'intéressait à Satan, à la sor- 
cellerie, & ce qui sera la matière 
même de Laura Willowes et, 
d’une certaine manière, de ses 
toutes dernières nouvelles, consa- 
crées aux elfes, et qui faisaient 
soupçonner à William Maxwell, 
son éditeur au New Yorker. que 
Tauteur avait eu accès à des ren- 
seignements de première main— 


Par HECTOR BIANCIOTT1 


LaràKMitrt 

avec Satan 


Laura Willowes commence 
comme un roman typiquement 
an g lais, et chacun sait ce que cela 
veut dire s'il n’essaye pas de le 
définir. C’est la fin du dix- 
neuvième siècle, et l'on se trouve 
dans la propriété des Willowes, 
dans le Somerset. Laura est une 
enfant choyée par son père, lequel 
ne rêve que du jour où elle sera en 
âge d’aller au bal, dans un man- 
teau d’hermine, en souvenir de 
l’hermine empaillée de son 
enfance qui représentait toujours 
& ses yeux la princesse idéale des 
contes de fées. Quant à sa mère, 
• elle était passée maître dans 
l’art de fuir les responsabilités, et 
sa mort ne sembla que l’expres- 
sion achevée de son talent ». 

On dirait que le ton est donné 
une fois pour toutes, qu’on se 
trouve en terrain de connaissance. 
Or, peu & peu, alors que, orphe- 
line, Laura va habiter chez son 
frère à Londres, il lui arrive de 
sentir en elle, de façon haDud- 
nante, comme l ’immine nce d’une 
révélation : tout se passe comme si 
quelque chose allait enfin lui per- 
mettre de deviner le fond du fond 
de son être— Jusqu’à ce qu’une 
pre mi ère vision ait Heu, dans une 
petite épicerie, devant un pot de 
confiture confectionnée, de toute 
évidence, à la campagne, et de 
quelques branches de hêtre qui 
enrichissent un bouquet de chry- 
santhèmes. Soudain, Laura veut 
quitter Londres, vivre seule, là- 
bas, dans cette région, qu’elle 
trouvera en scrutant une carte de 
l’Angleterre, d’où p ro vi e nn ent ces 
branches de hêtre à l’écorce blan- 
che et lisse, où des bois profonds 
comme la nuit recouvrent les col- 
lines— Et, au grand scandale des 
siens, elle abandonne Londres 
pour s 'install er d a n c une lointaine 
bourgade de deux cents habitants. 

C'est alors que la poésie enva- 
hit le roman et que celui-ci 
devient, & la lettre, indescriptible. 
Car c’est sur le fü du rasoir que la 
narration chemine poux montrer 


la découverte inouïe vers laquelle 
l'héroïne, aveuglément, tendait 
sans le savoir : ceQe d’être, de 
naissance, une sorcière. Un petit 
signe ici, un autre là, un minus- 
cule chaton qui s’enroule à sa 
main et la mordille jusqu’au sang, 
une musique qui vient des bois, et 
voOà Laura Willowes entraînée 
dont un sabbat - un sabbat qui, 
au demeurant, lui semble aussi 
ennuyeux que ses bals de jeune 
Elle. Mais sa rencontre avec 
Satan, ri elliptique et ri amical, 
remplit son cœur de paix. Laura y 
trouve un sens à sa vie, qui n’est 
pas de courir à droite et à gauche 
sur un manch e à balai en faisant 
tout le mal possible, et pas davan- 
tage en faisant le bien, mais d’être 
tout amplement elle-même et de 
pouvoir mener sa propre vie, et 
non pas une vie reliée à celle des 
autres, dépendant d’autrui:.. 
Certes, on n’y croît pas, mais on 
ressent cette mise en demeure de 
l'incrédulité dont pariait Cole- 
ridge. Car ce livre unique et — 
diablement - émouvant possède 
l’intensité et la solitude qui sont le 
propre du chef-d’œuvre. 


Constantinople, parcourant l’Ita- 
lie ietTEgypte, pois Haïti, Cuba, 
la Barbade, où Q découvre «les 
nègres ». Entre 1915 et l’année de 
sa mort, survenue onze ans plus 
tard, 3 publie sept ouvrages de 
fiction* un essai théâtral, etlaisse 
inachevé un roman « américain ». 


Pour Anthony Poweü, Q était 
« désespérément insortable », le 
visage fardé, les ongles vernis de 
rouge, disant de lui-même : « Je 
suis une vieille fille et fal Mât 
l’Intention de le rester. » Harold 


vérité. B se limite à être, comme 
son modèle le conseillait aux 
joutes gens, décidément artifideL 
Dans ses livres, que Jean Gatte- 
gno — -admirable tradu c teur et 
préfacier de la Fleur foulée aux 
pieds - a raison dé ne pas appeler 
romans, mais « soties », -il n’y a 
pas d’intrigue : n n’y a que du 
comique. Un comique précis, 
celui que le langage crée, non pas 
celui qu’il lui arrive d’exprimer, 
selon la distinction établie par 
Befgson dam le Rire : un comique 
dn pur langage, happant et cro- 
quant les images, renvoyant le lec- 
teur de Tune à l’autre, de plus en 


Unique : chaque livre de- 
Ronaid Firbank — et lui-même 
pour commencer — mériterait 
cette épithète. D avait été traduit 
en France par Maurice Sachs — 
la Princesse artificielle — et par 
Edouard Roditi — Mon piaffeur 
noir. — les deux récits ayant été 
réunis en un volume et publiés, 
chez Gallimard, en 1938 (1). 
Dans les années 60, Firbank fît 
sot premier corne bock. Mais, 
même dans un milieu de littéra- 
teurs, c’était une gageure d’avan- 
cer son nom, la bonne éducation 
voulant que l’on ne parle aux 
autres que de ce qu’ils sont censés 
connaître. Que savaient-ils de 
Ronald Firbank, né à Londres en 
1886, au sein d’une très riche 
famille d’industriels, étudiant à 
Cambridge où sa chambre allait 
rite ressembler à la loge de Sarah 
Bemhardt et où 3 eut comme 
camarade Vyvyau Holland, Ton 
des enfants d’Oscar Wilde, son 
dieu en littérature ? B se convertit 
an catholicisme, par goût de la 
pompe. Et quelques années plus 
tard, le voilà voyageur interconti- 
nental à la Raymond Roussel, 
arpentant les rues de Vienne et de 


Roeald Firittrit : 
«Jfe suis 
■K rtaffle fille 
et j’ai bien 
pjBtention 
de le rester.» 



direction du Ritz devant les tribu- 
naux pour avoir répandu le bruit 
que. rhôtd est envahi de puces, 
etc, etc. • - 

Dans les Excentricités du car- 
dùud.Pirelli - joliment présenté 
par François Dupttîgrenet- 
DesronssQles, et que Patrick Reu- 
maux a dû bien s'amuser à tra- 
duire, - le cardinal est 1 un 
Espagnol qui va jusqu’&4>dptâwr, 
là où furent oodoyés des saints et 
des rôts. Je petit chien- d’une 

duchesse... D nimcsaimcThérèsc 
<TAv3â - celle, pâmée, du Bet- 
nm* non pas Faustère» - et les 
garçons ; et 3 meut, la robe rouge 
à traîné accrochée par les saillies 
baroques des retables, tout nu, en 
poursuivant un enfant de chœur, 
dans la chapelle où il est de bon 
ton d'exposer les morts depuis les 
obsèques de la princesse <TEboIL~ 


Tant fart 


Nïcolson soutenait qu’il n'avait 
jamais vu une démarche aussi 
chaloupée que la sienne. O possé- 
dait un poisson ronge dont l'entre- 
tien, disait-il, lui coûtait une for- 
tune. Il souhaita, être admis dans 
la Garde noble du Vatican, mais 3 
mourut sans y être parvenu, et se 
sachant condamné depuis des 
mois, à l’Hôtel du Quirinal, à 
Rome. Il avait trente-neuf ans. 


: La - vie, 3 la voyait comme dans 
ses livres, sub spede lheatrL En 
paraphrasant Cocteau, on pour- 
rait dire qu’il était comme une 
fleur qui aurait poussé avec la 
vocation de finir dans un vase. 

Aimait-Q Wilde» souhaitait-il 
lui ressembler ?. Firbank ne fait . 
pas d’aphorismes, lesquels ten- 
dent toujours à une capture de la 


plus loin dn point d’ongine, 
jusqu'à ce que les mots se pulvéri- 
sent et se perdent en analogies 
infiniment lointaines comme très 
souvent chez Labiche -•Il n'y a 
que Dieu qui ait le droit de tuer 
son semblable ». - ou chez Fey- 
deau : rappelons-nous la vieille 
dame sourde qui met ses lunettes 
pour capter une' conversation, car 
elle n’entend pas bien à contre- 
jour-. 


Tout fart dn comique est de 
mettre en défaut ce que Tbtimmc 
cache - ses sottises, ses envies 
honteuses, scs impulsions atroces. 
Et c’est cela que l’on trouve chez 
Firbank, mais exprimé avec une 
légèreté sans faille, une frivolité 
élevée au rang du grand art - la 
littérature étant, pour Técrivain, 
comme un monde presque à port, 
en marge de la réalité, indépen- 
dant, absolu, n’eatretehant avec 
ce que Ton appelle Texistence 
qu’une distance cravoCaittice du 
rire, de la parodie, une distance 
qui la nargue. 

- Sylvia Townsend Warner, la 
sorcière, et Ronald Firbank; le fri- 
vole : deux « trous noirs » r pour 
emprunter une métaphore dfastro- 
nome — dans le ciel de la littéra- 
ture, deux planètes invisibles, 
mais dont la force de gravitation 
estimmeme, et qu*3 factseJi&ter 
* de Ô6cocvrk. : : ”■ • " ' w - - : - 


Que se passe-t-il dans la 
Fleur ? Il y a une reine, dont le 
projet culturel est d’entreprendre 
des fouilles à Chedorlahomor, 
faubourg de Sodome ; une archi- 
duchesse cacochyme qui se bai- 
gne dans la fontaine du parc royal 
en compagnie d’une grenouille ; 
une duchesse poursuivie par la 


* LAURA WILLOWES, de 
SyWa Tow muiiI Wantcr, bradât 
de Tugfadapar Florence lîry»pré- 
face de faegees irndirij Pkqôier, 

mm 90 f. . . - tU jy 

* LA FLEUR FOULER AUX 
PIEDS, de Renié ft***, bradât 
de Tugbtfi et prête* par Trüi' 
GettegnOr Rivages, 159 p^ÆtF. - 

* LES EXCENTRKTTËS DU 
CARDINAL PHtELLL.de RonU 
Firbank, bradât de Fnglab.;p«r; 
Patrick Remuera, préface de Fran- 
çois DaydgraMt-Dtnraraaiei, . 
Rivages* 105 p, 55 F. 


(1) Réédition, ea octobre,' 'par la-: 
même maison, dans la collsctïo.à- : -' 
■ L’I magin aire». 


James et Stevenson : le roman d’une rencontre 


Ces deux écrivains si dissemblables se portaient une grande amitié . Voici leur correspondance . 


U N gouffre séparait Henry 
James de Robert Louis 
Stevenson. Tandis que le 
premier se penchait sur • l’image 
dans le tapis », le second caraco- 
lait à dos d’âne au cœur des 
Cévennes. Les deux hommes se 
rencontrèrent en 1885 à Bourne- 
mouth, station balnéaire dn sud 
de l’Angleterre. A l’époque, 
Henry James, âgé de quarante- 
deux ans, avait déjà publié, entre 
autres romans, Roderick Hudson, 
et les Européens. □ n’était encore 
connu que d’un petit nombre. Ste- 
venson, loi, venait d'accéder à la 
gloire avec l’Ile au trésor. 

Que pouvaient donc se raconter 
James et Stevenson? Des his- 
toires ? Pas seulement Dans Une 
amitié littéraire, ouvrage qui 
regroupe une partie de leur cor- 
respondance et plusieurs textes 
sur la fiction (dont le célèbre Art 
de la fiction de James), on décou- 
vre la singulière relation qui a uni 
oes deux tommes, dix années 
durant, jusqu’en 1894, année de la 
mort de Stevenson. Bien sûr, 3s 
parlent littérature. James surtout, 
pour qui le roman, en cette fin de 
dix-neuvième siècle, se doit 
d’échapper à toutes les 
contraintes : •Un art qui s’atta- 
che â reproduire la vie d'une 
façon si immédiate exige une par- 
faite liberté ». écrit-il. El d’ajou- 
ter : « L’air de la réalité (la 


consistance des détails ) me sem- 
ble être la vertu suprême d’un 
roman. » 


L'auteur des Bostoniens joue 
sur deux tableaux : en même, 
temps qu’il revendique la prise en 
compte du réel, U affirme la 
nécessité d’y faire un choix. En 
d’autres termes, l’effet romanes- 
que naît de la c onf rontation des 
images, ou de leur enchaînement. 
James affirme ainsi la prépondé- 
rance du romancier sur le récit, 
celle de la volonté consciente sur 
la narration. 


Stevenson n’est pas tout & fait 
sur la même longueur d’ondes. 
Pour loi, • la vie est monstrueuse, 
infinie, illogique, abrupte et poi- 
gnante ; une œuvre d’art, en com- 
paraison, est nette, limitée, auto- 
nome, rationnelle, fluide et 
émasculée. » C’est la bonne vieille 
conception du bourlingueur pour 
qui une tempête vaut tous les 
romans du monde. Comment lui 
donner vraiment tort ? La littéra- 
ture n’est-elle pas une tentative 
désespérée pour dire l’inexprima- 
ble? 

Les conceptions de James et de 
Stevenson ne sont pas antago- 
nistes, elles sont parallèles. James 


salue ainsi, à propos d 'Enlevé!. 

• le talent de l’auteur à percevoir 
le réel dans le merveilleux et à 
réduire l’extravagant au détail 
plausible ». Stevenson ne fait pas 
toujours montre d'autant de goût 
Dans une lettre adressée à James 
en novembre 1887 (les Stevenson 
sont alors installés aux Etats- 
Unis, dans les monts Adiron- 
dacks), l’auteur de Docteur 
Jekyll et M. Hyde raconte ses 
veillées passées au coin du feu à 
lire Roderick Hudson (roman de 
James publié en 1875) : « C’est 
plein d'esprit et très solide et très 
noble également » Malheureuse- 
ment, dans le post-scriptum de 
cette même missive* Stevenson 
évoque Portrait de femme : 

• Mineur, monsieur : indigne de 
vous (...). Il est indigne de vous 
de l’avoir écrite et de ma part de 
la lire. » Un mois plus tard, 
James lui répond en substance : 
vous avez tort, Roderick me 
paraît le fruit « d'un talent 
limité • tandis que Portrait de 
femme est une œuvre • élégante, 
ingénieuse, élaborée ». 

Voilà sans doute ce qui diffé- 
rencie les deux hommes : James 
est à même de lire sa propre 
œuvre et celle de Stevenson en 
mettant en lumière les repères de 
chacune, sans chercher â les com- 
parer. Stevenson, au contraire, a 
tendance & apposer la même grille 


sur ce qu’il écrit et sur ce qu*3 lit 
(voir par exemple ses commen- 
taires sur Zola). Ce n’est pas un 
péché. D’autant que Stevenson 
ma n ifeste une curiosité de tous les 
instants et qu’il partage avec 
James les mêmes accents de géné- 
rosité. Ici se dessine l’on des 
aspects les plus attachants de 
cette correspondance, 3 s’agit de 
l’amitié qui rapproche les deux 
écrivains. 


Signalons enfin la très beHè? 
réalisation de cette édition (dotes, 
index, commentaires, origines des 
lettres, etc.). Dans sa longue prér? ’ 
face, Michel Le Bris tire unjwLv 
trop la couverture dn côté, âe* r :; 
R.L Stevenson. Mais ce n’est j>a$ ■ 
grave. James sait se défendre topt 7 
seul. . c.'J 


Une amitié profonde, respec- 
tueuse, attentionnée. Une amitié 
qui prend un tour presque pathéti- 
que lorsque Stevenson part se 
fixer aux Ses Samw D'Angle- 
terre, James écrit en juillet 1888 : 
- Mon cher Louis. Vous êtes trop 
loin, vous êtes trop absent, trop 
invisible, inaudible, inconcevable 
La vie est une affaire trop brève 
et l’amitié un sujet trop délicat 
pour jouer de tels tours {„.). 
Donc, revenez. Arrêtez-moi tout 
cela, noyez-moi tout cela et reve- 
nez. » Stevenson restera accroché 
sur son rocher, où 3 pense avoir 
trouvé un certain bonheur. Six 
ans plus tard, Henry James décla- 
rera à la veuve de Stevenson : « Il 
illuminait tout un côté du globe 
et peuplait, à lui seul, une pro- 
vince entière de notre imagina- 
tion. Sans lui, nous sommes un 
peu plus encore du menu fretin, 
des êtres misérables. » 


amitié Lrrcfci 

RAIRE, de Henry James et Refait 
JLobis Stevenson, Ira doit. «K*; 
PMEto» par Mafikm Dnrif, é*. Vers' 
dkr, 312 jl, 116 F. V v £ 


- La • 

«S» fi — 


,-irfrl S- 
• d. _ -o r. _ 



.îowr'r* 




-.nrSât 










!«'& 


gfSSr : 


K -JÊ*« 

: *-X- Wt# 

•ire perso 

~ O k èié 

vus : 

-J, W’ 






-, ce ■* 
,-tf. "RT** 
-fu- ! A» - 

o I eiA 




<- i ’ W 
— ■xrrt»iÊ 






• : k. 






jT- K" ~ 


.-■xi-':'' ■ '■ 

-n-yi <r 


- , • ;■=*• 
, -1 S VS» 

. *.‘7 -<* 


irr: : ‘ 

S :irv-v'‘- ■ ■*' 

;jîr«i ‘ 8 

•'* "/••**• 
‘ ‘ ’ “ * • ! 

=3?.». ?_r ' 

jre ;, : 

itesr d ‘ ** 

UJfv ‘ V “.o a" 

' •' " ~' r 

- .. r ;y. ■ ■ 

n -■■•-r -s» 
:.ss zeii' ,-v-- «‘•"ai» 





mi— l'.n !<**** 


f : 

.•.-r.o 
; --r tta 
• r-* *« W 
.* .• -■ ■■ - r -5a 


L.-— . -» M-i . -t 


3si sssr-i - 1 ïJ‘ m i ‘ 





, ■■■*. . i j | 


^accède 




üiwfatse": 



-rvî iM 


:'s?r % s«rbl|f . 


‘ f ‘ -V 


t z&m ■ füfl 






Wï. RHl . i 
CXUMT jQHp 
jx fcrttsl 
ç wa, ci fii ’ 






A» ait* 

Fureté dc 1 --^ 

pêraae. 
thèse 

t.aao-fté- 

c «î Je joK-i 

^ ai 

‘•a^tes ^bî 61 
iear 

= est js 


rnift 


î-'Ettraps^, 
partir de s* 

peraîa 1 ' ' 

c ette < — » 
Morin La 



• Les éditions Ombres db Toür'?-- 
lo*«e viennent de rééditer. daneudeV . 
®«*du«rdon nouvelle due à ^ytvie , “ 
Un épisode in ternation af ',:^ 
(130 p. t 72 FJ, court inoman (1 87^ 1 
de Henry James. Récit c c*srnopCK?v' 
«te» Uh épisode hiternatkmri.mx^/, 
un bel exempte de peinture ’wadgn?*'*;. 
jamésianne, confrontant raodan- ist?> y, 
le nouveau mande. .V-ô 

a|Jleurs, le groupement ^*? 
praires de L’CB de la lettre publia- ? i. 

te premier numéro de tearbu*- ^ -! 
tetm (février-mars 1987). uneDos- > ; 
JJT James », com pr e na nt, / 

dans une draiok>gi«,/uiie 
bibliographie complète, avec la 
mention de toutes tes ddWons 'fran- 
çattes. Enfin, la Itorakie de la Butte- 
aux-Caitles réédite le pittoresque 
voyage avec un Sne è travers les 
«vannes, de R.L. Stevenson, 
rauipo après un séjour dans cette 
région en 1878 (distribution 
Hachette, 79 F). 
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Maîtres et esclaves au pays de l’apartheid 
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* TERRES DE CRÉPUS- 

CULE, de J. M. Coetzee; traduit de 
l’ntlâis par Catherine Glenn- 
Lauga, Seuil, 188 79 F. 

★ EN ATTENDANT LES BAR- 
BARES, roman traduit de Paagfarfs 
par Sophie Mayoux. Seuil, 250 pu, 
89F. 


#“% ANS une société do maîtres 
Æ£ i B et d'esclaves, personne 
Il J— ^ n'est fibre. L'esclave n'est 
pas Sua parce qu'il n'est pas son propre 
maître ; la maître n’est pas /Ara parcs 
qu's ne peut se passer de Tesdava. Pen- 
dant des siècles, t Afrique du Sud e été 
une société de maîtres si dT esclaves; 
maintenant c'est un pays où les osdaves 
sont en révolte ouverte et les maîtres en 

plein désarroi, a 

Recev ant le moi» damier te Prix de Pt» 
tératura de Jérusalem, lors de la 
18* Foira Internationale du Livra, L écri- 
vain sud-africain J.M. Coetzee a dû 
étonner ceux qui te critiquent de ne pas 
attaquer assez ouvertement l'apartheid 
dans ses romans parce qu’il ne s'est 
j am ai s posé en militant. Pourtant, son 
oeuvra, si eBa n'est pas une transposition - 
da la réalité sud-africaine, apparaît tou- 
jours clairement comme une métaphore 
historique de la violence qu'illustrent 
bien las deux titres récemment publiés 
aux éditions du 'Seuil : Terras de crépus- 
cule { OuskJands |, son p remier flvra de 
fiction, et En attendant les barbares 
{Wmting for the Barberions), édité pour 
la première fois en 1982. par Maurice. 
Nadeau. 

Devenu en cinq années Lun des ' 
auteurs tels plus im por tante d'Afrique du 
Sud, .LM. Coetzee (comme d'autres, B 
préfère qu'on le désigne par ses initiâtes 
plutôt que. par son nom de baptfimm..) 
n'est pas da ceux qui pensent que récri- 
vain puisse changer la politique et qu'il 
pouriait influencer les gouvernant* de 
son pays. tJena vois pas pourquoi on 
devrait automatiquement . traduire ou 
essayer da traduira ma pensée eh tannes 
poétiques. B d'est pas nécessaire de 
conruSba mes idées pour comprendra 
mas romans»; dteait-4 à Bernard Genüc 




■ 1 Toat Fart du com». 
«ctee en défaut «S 
Cécbc — ses sottseï, ». 

«s tapd^ 
S?*? CCh que Ton m» 
Ftffc&nk, mais expriœé*. 

gj"** 

«troc an rang du godg. 
fitXénmre étant, pou & 
co mme un monde pres^i, 
«■ marge de la réalité;^ 
absolu, n entra®; 
ce que l'on appelle fe 
qpfttne distance cannas 
Tiré, de b parodie, bk& 
qm te nargue. 

Syivia Tcwsssnd foi 
«feière, « Roaald firiai 
sole .'deux « trous nain», 
emprunter une nétauhotâ 
Mùe - dans le ckïdehï 
titre, deux planètes irê 
MÛ dont la force de grc 
Cff-JlBinecse, et quU fcsu 
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fooe de Jacques Roabud,fl| 
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lors de son premier voyage à 
Paris (1). Pourtant s‘3 tient i ne 
pas confondre te fiction ait r his- 
toire. cet univers itaira discret, 
inconnu des médias — “ il avait 
même refusé da faire le voyage de 
Londres en 1983 pour recevoir te 
Boofcer Prize qui récompensait 
Michael K., sa vie, son temps, — 
ne mâche pas ses mots : cfistingué 
par le Prix de Jérusalem pour 
savoir su exprimer ridés cto ta 
liberté ds l'individu dans la 
société », il trouvait étrange 
qu'tme telle récompense pût être 
attribuée à un auteur venant d’un 
pays aussi dépourvu de liberté, 
même s'il devenait du même coup f 
un symbole da Ubarté... 

N é au Cap en 1940, 

J.M. Coetzee a fait des 
études littéraires en Afri- 
que du Sud et aux Etats-Unis, à 
T université du Texas ; 3 enseigne 
la littérature et la frtgufetiqua et 3 
est considéré comme s le menteur 
romancier afrikaner A s'être révélé au 
cours de ta dernière décennie », écrivant 
ses couvres en afrikaans et en anglais. 
Pourtant, tous les éditeurs d'importance 
ravalant refusé quand son agent en 
Fra n ce. Michèle Lepautre. te proposa à 
Maurice Nadeau. qui fut immétitetament 
enthousiasmé par la vigueur et la fores 
d'expression visuelle du premier roman 
de Coetzee. Au coeur de ce pays Vn the 
Heartofthe Country), sans douta te plus 
saisissant et te plus original de ses 
écrits (2). Composé de 266 fragments, 
journal intime et passionné d'une jeune 
famine, te roman expose les fantasmes, 
lès désirs fous et te vengeance sanglante 
de le maT iresse du domaine : dans une 
ferme isolée, vivent un père et sa fifle, 
tes maîtres blancs et un couple de servi- 
teurs noirs. Chacun va transgresser la loi 
à sa manière : te père séduit la femme de 
ton contremaître; la filk vierge, grosse 
dé toutes ses fru strat ion s cachées, tue 
son père (s Je naquis au sain d'un tan- 
gage de hiérarchie, de dotancs. de vue 
rf e ns emble : ma langue paternelle », «fit- 
elle). Blanche i nréméd ia btemant face au 
Noir qui va la violer, l'htmiier avant de 



JM. Coetzee à Jérusalem, le mois d e rni er. 


fuir, destinée i s mourir en vtoêto rené 
folJe au mOeu de nulle part naxpBquéa, 
inexplicable ». 

Dans En attendant les barbares ; que 
réédite te Seui, Coetzee se mom i e plus 
idéologique, créant une parabole sur te 
pouvoir à travers l'histoire d'un magis- 
trat sans nom, serviteur d'un régime 
qu'il ne dtecute pas et qui veille sur la 
ville menacée par l'invasion des bar- 
bares, des déshérités venus d'au-delà 
tes frontières. Menace réelle ou inven- 
tée ? Toujours est-il que le pouvoir cen- 
tral délègue un colonel du < troisième 
bureau» qui organise des expéditions 
punitives, pratique la torture pour obte- 
nir des avaux, tamfis que 1e magistrat 
incompris des siens comme des «bar- 
bares », va s'éprendre d'une jaune pri- 
sonnière mutilée, tes chevilles brisées, 
rendue à l'état animal par te torture^. 

Analysant l'impact de la torture sur te 
comportement d'un homme qui se veut 
un humaniste, fauteur développe un 
thème qui se retrouva dans toute son 
œuvre, identifiant la salle de torture avec 
la chambra noire qui révèle l'obscénité 
par excellence, la relation entra les maî- 


tres et les esclaves. « La saOa ‘de 
torture devient la chambre è cou- 
cher imaginaire du pemographe, 

hors de foute atteinte morale ou 
physique, où TStre humain est Brre 
(T exercer son imagination sur le 
corps d'autrui jusqu'aux Emîtes ds 
l'abjection », écrirait Coetzee 13), 
désignant la salle noire, bnenfite, 
enveloppée de mystère, comme 
L origine de r imagination romanes- 
que, là où l'agression des corps et 
r éro tism e peuvent se confondre. 

Agression encore contra 
Mchael K., te jardinier dont on ne 
sait tl'i est blanc ou noir et qui 
dans une Afrique du Sud claire- 
ment désignée, en proie à la guerre 
civile, veut retrouver te paradis de 
son enfance, tm carré de potir ons , 
symbole du temps de r innocence, 
même si le temps n'admet pas 
l'innocence de cette proie qui ne 
comprend même pas qu'eüe est 
pourchassée. <r Je ne su» pas dans 
cette guerre», répète Michael 
s Bien sûr que tu es dans ht guerre, 
mon vieux, que tu le veuilles ou non. 
C’est un camp, ici, pas un viSage de 
vacances, ré une maison de repos ; c'est 
un camp où nous rééduquons les gens 
comme toi.. » 


L ES arcanes de F édition nous valent 
de ne découvrir qu'après les trois 
romans écrits bien plus tard, tes 
premiers textes de fiction de Coetzee, 
deux nouvelles qui datent du séjour aux 
Etats-Unis et qui furent publiées en 
1974 sous un titre commun : Terres de 
crépuscule. Si te premier de ces deux 
récits. Projet Vietnam, nous parait 
aujourd'hui peu en situation et inabouti, 
te second, texte apocryphe sur tes ori- 
gines de la famille de Fauteur en Afrique 
du Sud, témoigne déjà d'un humour 
glacé sur F horreur de la conquête et de 
l'extermination, qui est l'embryon de 
toute l'œuvre. Dans la première nou- 
velle, un spécialiste américain de b 
guerre psychologique, de te section de 
* mythographie », conçoit te pian « Vie 
nouvelle pour le Vietnam » qui permettra 
à Farinée U.S. da remporter la victoire 
(Projet Vietnam). Mais son supérieur — 


un nommé Coetzee - reste imperméa- 
ble à ce beau projet... 

Réprimons notre culpabilité, répétait 
déjà le jeune Africain du Sud témoin de 
la guerre du Vietnam à partir de son uni- 
versité du Texas, obsédé par te violence 
et 1a torture, comme dans te seconda 
nouvelle, le Récit de Jacobus Comme, 
traduit en anglais par J.M. Coetzee, 
édité en 1951 par &J. Coetzee. Dans un 
monda qu repose sur le fusé h le sau- 
veur ». € T espoir qu'il existe quelque 
chose an dehors da soi »), Fauteur rend 
hommage è son ancêtre, colon obeeur, 
Jacobus Janszoon Coetzee (Coetsae. 
Costsé), arrière-petit-fils de Dirfc Coet- 
zee, bourgeois qui émigre de Hollande au 
Cap en 1676. < Les générations succes- 
sives de Coetzee illustrant bien te <6 b»- 
pore dans Tanière-pays qui constitua la 
fable de l'homme blanc en Afrique du 
Sud qui, avec son chariot, s’enfonça plus 
kân vers to nord, poussé par ta co 1ère ou 
h dégoût que loi inspirait la poétique du 
gouvernement, qu’il fût hollandais ou 
britannique.» Le Bochiman. e créature 
r Ef fëm nta , bête sauvage », fut repoussé 
vers le nord par tes colons dans une poé- 
tique de terreur pratiquée avec dtecrimi- 
nation : e La seule façon de domestiquer 
le Bochiman est de rattraper jeune», 
nous conseille Fauteur, qui précisa qu’on 
ne peut parier de génocide : eB y eut 
même des adidtes qu f survécurent en 
captivité. » 

Ces récits de dérision ne feront pas 
oublier le dépouillement froid d*Au cceur 
de ce pays. Nous attendons te dernier 
roman de Coetzee qui, cette fois, ne se 
passe pas en Afrique du Sud : Foe (Rte, 
T ennemi) (4), ta rencontre d'une femme 
avec Fesdave de Robinson Crusoé, Ven- 
dredi Une réflexion sur te mystère Ven- 
dredi et sur l'art de l'écrtain. Daniel 
Defoe. 

(1) Voir «!c Monde des Evzcs* da 
26 avril 1985. 

(2) Réédité sons le titre de Dast, sa 
fnnmmt de la sortie da film avec Jane B iil àa 
(éd. Maurice Nadeau) . 

(3) New York Times Review. 12 janvier 

1986. 

(4) Foe. Secker and Wsrtxug. Lcodics, 

1987. 
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(Suite de la première page.) . 

II se rend co mpt e , alors, qae 
m l’Europe se dissout dis qu’on 
veut la penser de façon claire et 
distincte». La seule façon de 
l'approcher intelligemment, c’est 
d’utiliser Toutü -dialogîque ». 
Rassurez-vous, c'est à peu près te 
seul mot forgé pour les besoins de 
la cause (Morin en a ... 
pourtant idem son car- . 
quais, et fa prouvé ail- 
leurs). 

' Ainsi, ce qui fait 
Funité de la culture euro- 
péenne, ce n’est pas la 
synthèse jndéo-chris- 
tiano-gréco-romaine, 
c’est le jeu non seule- 
ment complémentaire, . A 

mais aussi concurrent et -'K 

antagoniste entre ces in»- jP 

tances qui ont cha c un e 
leur propre logique : Jr 

c’est justement leur à 

;■* dialogjqne ». . . 

L’Europe, présente â - 1 - 

partir de son passé, occu- 
pera la majeure partie de jSr 

cette œuvre d’Edgar ^ 

Murin. La recherche de y* 

son ■* identité corn - ’ • 

place» hn fait traverser CM 

à grandes enjambées 
l’histoire, étudiant ses 
métamorphoses jus- 
qu’aux Etats-nations où fEurope 
devient « te plus grand agresseur 
des tempsmodauesr^-ëÂpogée 
de la puissance .. . qui est juste- 
ment et nécessairement le stade 
ufâne avant l'atone. • - 

Première certitude : l’identité 
ne & définit pas en dépît de ses 
métamorphoses, mais dais Isa 
métamorphoses, an toârbiHpn 
après quoi ü restc une trts' riche 
ifiYcraté de cuitarcs ttygnatml- ‘ 
salçg . (germaniques/ latines. 


d’être à l’œuvre, obligeant à 
Peffondrement des fondements et 
i la recherche d’autres bases. 
Ainsi, l’humanisme rompt avec le 
christianisme, puis sera égale- 
ment travaillé par la contradiction 
entre son principe universel et son 
eurocentrisme de fait, avant que 
ses fondements rue soient ébranlés 


CÂGNAXi 


i par le progrès de la science, qui 
fait ello-méme problème 
aujourd'hui Du coup, la sphère 
des intellectuels européens est ins- 
table et oscille entre le statut é&- 
tiste de « grand [ penseur » et la 
conditksi de paria du révolté 
marginal, frère de i'« auteur 
maudit ». Elle balance entre la. 
/ critique des mythes et leur pro- 
duction. 


Chemin 


Diffusion PUF 


salçs . (gennaniqnes»" latines, ■ . Râlariet, * l'originalité de 
ristfcmales, ainrique la - la culture européenne est f avoir t 
nricro-cultujcs ethniques, sans cesse été productrice, pro- 
. « Vendre de l’Europe, c’est, le • dutie ctwi tourbillon fait d’inter- 
désordre du ck/mgement tumu- 

t œux. ». multiples dialogues qui sont liés 

Antre originalité de la culture et opposés : religion/raison ; 

, emrçécmœ : la négation, ne cesse .. foif doute ; pensée. mythique/pen- 


sée critique ; empirisme /rationa- 
lisme; existence / idée ; particu- 
lier /universel ; problématisa- 
tion/ refondation : philoso- 
phie) science ; individu /collecti- 
vité ; hamlétisme/prométhéisme ; 
don-quichottisme/ sancho- 
panâsme. etc. » 

S'interrogeant sur la nouvelle 
conscience européenne, 
Edgar Morin estime* 
qu’elle est la conscience 
des fragilités culturelle, 
énergétique, économi- 
que, démographique,' 
ny- morale, politique et mÜi- 
taire, heurtée par le dou- 
. ble spectre de l’« exter- 
nûnatiomdsme » et du 1 
totalitarisme. Mate les 
menaces sont elles- 
mëmes menacées. « Avec 
le danger croit aussi ce, 
qui sauve» (Hfflderiin). 
^ . Si bien que la nouvelle 
conscience européenne 
1 1 devient celle d’une com- 
/ j nmnanté de destin. 

La transformer en des- 
sjS/ 7 sein, c’est vouloir vivre 
^ face au néant, c’est 
répondre à une demande 
silencieuse et profonde 
des peuples, c’est encou- 

■ rager les intellectuels à 

être da «éclaireurs», 
traduction du mot Aufklàrung de 
l'Europe da Lumières. 

La manière d’Edgar Morin est 
aussi enrichissante que son . dis- 
cours. On révère sa culture eocy- 
dopédique, mais on se laisse aller 
surtout à Fivresse dœ aHas et 
retours d'une pensée aigué, qui, 
comme, la navette sur le métier à 
tisser; construit sons nos yeux da 
motift enc he vêtré s prenant 8eà 
avêcteTecuLRaiemeiitle«4e9- 
sin dans le tapis * européen nous 
avait autant impreaskraûé*. 

FIBWÈbfKHnil. 


★ PENSER L’EUROPE, 
d'Edgar, Morte, Gnfiuari, .coH, 
« Arcrif dusoiet », 240 p, 82 F, 
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SPORTS 


FOOTBALL: 
Coupe de France . 


Lens-Marseille 
et Bordeaux-IJlle 
en quarts de finale 

Le RC Strasbourg a réussi 
F exploit des huitièmes de finale de 
la Coupe de France en éliminant le 
Toulouse FC. Déjà victorieux au 
match aller (2-1) , les Alsaciens ont 
également remporté le match 
retour, le mercredi 6 mai, à Tou* ; 
louse (3 & 2). Les résultats sont les 
suivants : 

Division I entre eux 

• Monaco bat BORDEAUX 2-1 <0- 
2) ; * Auxerre et LILLE 2-2 (0-3) ; 
LAVAL b. * Brest 2-1 (0-1). 

Division I oootre dMsfan II 

* Lyon et MARSEILLE 2-2 (0-3) ; 
STRASBOURG b. Toulouse 3-2 (2-1 ). . 

Division I contre division IV 

* LENS b. Périgueox 4-2 (4-0). 

DMA» H entre eux 

• Tours b. ALÊS 1-0 (1-3) ; 

* REIMS b. Martigues 2-0 (0-1). 

(Entre parenthèses, le résultat du 
match aller ; le chib qualifié est en let- 
tres capitales). 

Les quarts de finale, qui aurait 
lieu les 12 et 19 mai, opposeront : 

Lens (I) - Marseille (I) ; 

Bordeaux (I) - Lille (I) ; 

Laval (I) - Reims (II) ; 

Aids (II) - Strasbourg (U). 


• Coupe de l’UEFA. - Le match 
aller de la finale de la Coupe de 
l'UEFA a été remporté, le mercredi 
6 mai. sur son terrain, par Gflteborg 
(Suide) devant Dundee United 
(Ecosse) par 1 à 0. 


JUSTICE 


A Ajaccio 

Le doyen des notaires 
est destitué 

M° Jean-Etienne Alexandre, 
soixante-quinze ans, doyen des 
notaires d'Ajaccio, poursuivi pour 
faux, usage de faux, abus de 
confiance et émission de chèques 
sans provision, a été destitué de ses 
fonctions, lundi 4 mai, par le tribu- 
nal de grande instance d'Ajaccio. 
M‘ Alexandre, qui n’excrcait plus, a 
été en outre condamné à 
3 000 francs de dommages et inté- 
rêts. M“ Jean-François Mativet a été 
nommé administrateur de l’étude. 

Une enquête menée par des ins- 
pecteurs de la brigade financière de 
Paris, après une plainte d’un client 
de l'étude de M* Alexandre, avait 
mis au jour un trou d’au moins 
10 millions de francs dans la comp- 
tabilité. 

[La destitution prononcée contre 
M* Alexandre fait site ■ ne inspec- 
tion menée sur place en novembre 1986 
par deux collaborateurs de la chambre 
nationale «tes notaires. Cette h i p t e tioe 
avait érabli l'existence de multiple» 
irrégularités remontant à de nom- 
breuses années, parmi l e s qu el l es des 


Muera. Le Monde du 12 mal 1973 
ayant p w fa flf aae cnqnfita sur IW de 
ces operations, notre journal avait été 
rondsmal par fa cour d’appel de Paris 
i verser 2 000 frimes de dommages et 
in térê ts à M c Alexandre, mur diffama- 
tion, ainsi art pafalier iWgraüté de 
PSrrBt (Je Mande da 18 septemb re 
1974L1 


Le nombre 
des détenus 
en légère diminution 

Le nombre des détenus dans 
les prisons françaises de la 
métropole a atteint le chiffre de 
50 793 au 1* r mai 
(48 645 hommes et 
2 148 femmes), suât une diminu- 
tion de 0.78% sur ie mois 
d’avril (51188 détenus), selon 
les c hi ffres communiqués, mardi 
5 mai, par le ministère de la jus- 
tice. Parmi cette population 
pénale, on compte 

28 866 condamnés et 
21927 prévenus (en attente 
d’un jugement premier ou défini- 
tif). Le chiffre de la détention 
préventive continue à baisser 
régulièrement : il était de 
22433 au 1- avril. 

On comptait au 1* janvier 
1987 989 mineurs (923 de 
seize à dix-huit ans et 66 de 
moins de seize ans). Le chiffre 
des mineurs en détention aug- 
menta aussi régulièr e ment (il 
était de 739 au 1* janvier 
1983, et de 865 au 1" janvier 
1986). 


• Prison ferme pour entrave 
au droit syndicat — Le tribunal de 
grande instance de Vannes a 
condamné, le jeudi 30 avril, ML Fran- 
çois Mauduit, PDG de la Société des 
viandes du Porhoët {SOVIPOR), A 
huit jours de prison ferme et 

10 000 F d’amende pour avoir 
empêché manu mükari un délégué 
syrûfical CFDT d’assister A une réu- 
nion du comité d’entreprise de la 
SOVIPOR, le 17 octobre 1986. Le 
PDG devra, en outre, verser 4 000 F 
de dommages et intérêts A la section 
alimentaire de la CFDT de Ptoêrmei 
{Morbihan}, partie cnrifa. — (AFP.) 


Une campagne de M. Bergeün 

Insaisissable dopage 


' « Dopage dégage». Tel est le slogan de la 
campagne lancée le 6 mai par M. Christian Ber- 
gefin, secrétaire d’Etat à la jeunesse et aux 
sports. Les contrôles inopiné» an cours de 
rentnüranent ' des sportifs de haut niveau sont 
mstitutiouaUsés, avec la possibilité pour la direc- 
tion-dés sports d’avoir initiative des opérations 
dépendant jusqu’alors des fédérations. La loi de 
1965 sanctionnant le dopage va être renforcée. 


tant les athlètes, les médecins et les dirigeants, va 
être créée pour tenir à jour les connaissances sur 
le dopage afin de mieux le prévenir 


Coup de poing ou coup d'épée 
dans l'eau ? Les mesures annoncées 
par M. Christian Bergeün pour ter- 
, tasser le dopage, cette forme de 
- suicide à crédit * selon le secré- 
taire d'Etat i . [a jeunesse et aux 
sports, reprennent les conclusions 
des Assises nationales de la biologie 
et de la médecine du sport qui 
s’étaient tenues & Rennes en septem- 
bre 198S. Or, en ouvrant les travaux 
de la commission ad Hoc, M. Jean 
Kahn, président de la section de 
l'intérieur au Conseil d'Etat, avait 
mis le doigt sur la principale contra- 
diction de cette action : « // est bien 
évident qu’à partir du moment où le 
dopage ne va être connu quejtar les 
analyses et où on est amené à limi- 
ter le nombre des prélèvements faits 
chaque année, on ne connaîtra pas le 
milieu dans lequel on veut interve- 
nir. (...) La vérité sur le dopage, on 
ne la connaît pas. « 

La connalt-on mieux vingt mois 
après cette déclaration, au moment 
où un train de mesures répressives 
est annoncé ? En 19o5, les 
1 656 contrôles effectués sur les 
sportifs de dix-sept disciplines 
avaient permis de dépister treize cas 
« positifs », soit moins de 1 %. Cette 
proportion avait plus que doublé en 
1986 lorsque le nombre des 
contrôles était passé & 2 453 ana- 
lyses dans trente-cinq fédérations. 
Et l'ordre de grandeur a été le même 
pour les 588 contrôles effectués an 
début de cette année. Toutefois, le 
nombre de cas rapportés au total des 
licenciés français (12 millions) est 
dérisoire. Trop insignifiant en tout 
cas pour justifier une mobilisation 
des pouvoirs publics et les alarmes 
du corps médïcaL A moins qu’il ne 
soit pas du tout significatif. Com- 
ment alors mieux cerner cette réalité 
à laquelle la rumeur confère des pro- 
portions spectatudaires ? 

Les sportifs respectent la kn du 
silence. Les confessions restent 
extrêmement rares. Elles sont le fait 
de marginaux comme l’ancien vain- 
queur du Tour de France, Bernard 
Thévenet, ou le goal de l’équipe de 
RFA, Harald Schumacher, qui se 
mettent du même coup au ban de la 
société sportive. 

L’attitude des champions conviés 
le 6 mai par M. Bcrgelin pour soute- 


EN BREF 


• M. Hervé Bourges inculpé de 
cfiffamation publique. - M. Hervé 
Bourges, ancien président - directeur 
général de TF 1, a été inculpé, le 
mercredi 6 mai, par M. Claude Grai- 
ller, premier juge d'instruction au tri- 
bunal de Paris, de e diffamation 
publique envers un fonctionnaire 
public ». Cette inculpation fait suite A 
la diffusion, le 7 décembre 1986, par 
TF 1, d’un reportage sur les manifes- 
tations étudiantes, où l'on voyait un 
officier de CRS laisser un groupe de 
jeunes gens d'extrême droite, cas- 
qués et armés de gourdins, franchir 
un barrage policier. M. Chartes Pas- 
qua, ministre da l'intérieur, avait 
demandé que des poursuites soient 
engagées, estimant les commen- 
taires diffamatoires, et une informa- 
tion judiciaire avait été ouverte le 
7 mars dernier. Le 23 mars. Jean- 
Pierre Ferey, journaliste à TF 1 et 
auteur du reportage, avait été inculpé 
de e complicité de cfiffamation publi- 
que envers un fonctionnaire pubSc ». 

• Le directeur du e Figaro 

Magazine», inculpé de diffamation 
envers M. Roland Dumas. — 
M. Claude GraUiar a inculpé, le mer- 
credi 6 mai. M. Christian Grima kfi. 
directeur de publication du Figaro 
Magazine, de di f fa ma tion envers un 
membre du gouvernement. Dans 
deux numéros du 18 et du 25 octo- 
bre 1986, te Figaro Magazine avait 
publié des articles mettant en cause 
M. Roland Dumas, ancien ministre 
des relations extérieures. Selon le 
magazine, M. Dumas avait favorisé, 
en 1985, le financement par la 
France de la réfection de la triste de 
l'aéroport de file d’Antigua, dans les 
Caraïbes, pour la somme de 1 1 mê- 
lions da dollars, alors que le montant 
des travaux était inférieur. 

• Dommages et intérêts après 
r explosion de là navette spatiale. 
— La veuve de l’astronaute Michael 
Smith qui avait trouvé ta mort en jan- 
vier 1986 dans r explosion de la 
navette spatiale Challenger vient de 
porter plainte contre te gouverne- 
ment américain, la firme Morton 
Thiokol constructeur des fusées 
d'appoint m un responsable de la 


rnr sa campagne a été & cet égard 
caricaturale. Brigitte Deydicr, trois 
fois championne du monde de judo, 
a affirmé ne jamais avoir entendu 
parier de dopage autour des taîamis. 
Le pilote automobile Philippe Alliot 
a assuré que la conduite sportive 
était incompatible avec f utilisation 
de substances interdites. 


do muscle » 

Ces comportements sont avant 
tout corporatistes. La classe des 
sportifs admet difficilement d’être 
mise en accusation pour l' utilisation 
de produits — éphédrine, codéine, 
caféine - vendus en pharmacie 
contre le rhume ou la fatigue. Glo- 
balement, les sportifs sont donc 
amenés à nier l’évidence. 

Pourtant, la rafle qui a eu lieu eu 
novembre dernier au Palais des 
sports de Bercy pendant les Six 
Jours cyclistes de Paris a levé un 
coin du voile. D’anciens soigneurs de 
Raymond Poulidor et Bernard 
Hinault se livraient au trafic 
d’amphétamines et d'anabolisants. 
Scandale ? C’était le secret de Poli- 
chinelle dans les pelotons. Pour que 
la vérité éclate enfin, Q a fallu toute 
l’obstination d’Etienne Bailly, direc- 
teur technique national de la Fédé- 
ration cycliste. Y a-t-il dans toutes 
les fédérations un homme déterminé 
à faire ainsi le ménage? Jusqu'à 
présent, on s’est surtout contenté de 
déclarations de principe. 

Autre réflexe de la « corporation 
sportive » : le dopage, ce n’est pas 
nous, c’est les autres. Les autres, 
bien sûr, ce sont les athlètes des pays 
de l'Est. Apparemment, tout le- 
monde a oublié que les haltérophiles : 
américains ont été les premiers & uti- 
liser les anabolisants, justement sur- 
nommés « engrais du muscle », pour 
accroître leur puissance. Bref, un 
médecin de l'Institut national du 
sport et de l’éducation physique 
(INSEP) nous a rapporté qu’un 
judoka soviétique a offert à un com- 
battant français un composé de 
méthandrosténolonum (stéroïde 
anabolisant) et d’heptaminol (sti- 
mulant cardiaque). Le couplage des 
deux substances permettrait de blo- 


Nasa, M. Lawrence Mulloy. 
W" Smith tour réclama 500 mflfions 
de dollars de compens a tions, plus 
1 milliard de dollars de dommages et 
intérêts pour c mépris irréfléchi » de 
la vie des astronautes au moment de 
la construction de la navette. La 
plainte de M"" Smith, si elle est jugée 
recevable, s'ajoutera A cafta qu'elle a 
déjà déposée fan dernier contra la 
Nasa A laquelle elle réclame 15 mil- 
lions de dollars. 

• Un nouveau président de la 
conférence épiscopale du Brésil. 
— Un jésuite de cinquante-sept ans 
vient d’être élu président de (a plus 
grande conférence épiscopale du 
monde, celle du Brésil, qui comprend 
trois cent cinquante évêques environ. 
Mgr Luciano Mondez de Almeida. 
évêque auxiliaire de Sao-Paulo, pro- 
che du carcfinal Ams, archevêque de 
la ville, évêque réputé ouvert, suc- 
cède è Mgr José Ivo Lorecheiter, pré- 
sidant depuis 1979. 

• La fitige è propos du traite- 
ment d’un cancéreux. — Si aucune 
conciliation n' intervient dans les pro- 
chains jours entre les mem b res de le 
famille d'un malade atteint d’une 
tumeur cancéreuse au cerveau, c'est 
la justice qui devra prendre {a déci- 
sion d'ordonner la poursuite ou 
l'abandon d’un traitement chimiothé- 
ra pique, interrompu le 30 avril A la 
demande de son épouse (te Monde 
du 7 mai). Dans une ordonnance ren- 
due le mercredi 6 mai, M** Huguette 
La Foyer de Costü, vice-présidente 
du tribunal da grande instance de 
Paris, a chargé le professeur Claude 
JacquHiat, cancérologue i l'hôpital 
Pitié-Salpêtrière, de se rendra à 
l'hôpital Tenon pour examiner si * te 
poursuite des soins doit être ordon- 
née». 

• 175 morts et disparus «n 
Indonésie après un gfisaament de 
terrain. — Un glissement de terrain 
a tué probablement 175 personnes 
près de Padangpandjang.une villa 
proche da te côte occidentale de 
Sumatra (Indonésie) la 4 mai : 
60 corps ont été retouvés et on 
compte encore 115 cfisparus. 


qner la première dans le sang afin 
qu’elle ne passe pas dans les reins. 
Elle serait ainsi indécelable aux ana- 
lyses _ 

Cela ramène le problème à son 
point de départ : non seulement les 
contrôles sont insuffisants pour cer- 
ner le phénomène, mais, de surcroît, 
ils peuvent être rendus inopérants. 

Comment convaincre dans ces 
conditions des jeunes fascinés par 
For des médailles et la gloire des vic- 
toires de ne pas y avoir recoois ? Le 
professeur Pierre Saillant, conseiller 
du secrétaire d’Etat, a insisté sur les 
risques à long terme du dopage : 
troubles génitaux, cancer du foie et 
de la prostate, troubles du comporte- 
ment, infarctus.- Mais il est aussi 
forcé de reconnaître que, du strict 
point de vue de la performance, « le 
dopage, ça marche ». Preuve a 
contrario : l’effondre ment des per- 
formances des haltérophiles 
contraints à abandonner les traite- 
ments hormonaux. 

Les mises en garde alarmistes, qui 
viennent après une trop longue indif- 
férence, risquera d'avoir peu d’effet 
auprès des sportifs concernés. Reste 
alors Faction auprès des prescrip- 
teurs. Peu de médecins, dentistes ou 
pharmaciens connaissent les listes 
des spécialités et des principes actifs 
dont l’usage est interdit aux sportifs. 
Ils en trouveront bientôt la liste sur 
leur mini teL 

L’ennui, c’est que tout dispositif 
informatif et répressif risque d’être 
une nouvelle ligne Maginot, énorme 
rempart contre un combat qui a 
commencé ailleurs. En sept ans, les 
étudiants en médecine français 
consacrent quinze heures à la patho- 
logie sportive. Dans l'Hexagone, il 
n’y a pas plus de cent médecins qui' 
s'occupent à plein temps d’athlètes 
de haut niveau. Et la recherche est 
le fait d’une quinzaine de spécia- 
listes seulement. Or le dopage 
chimique traditionnel tend de plus 
en pins à pallier les carences des 
connaissances en physiologie et en 
psychologie de l’effort extrême. 
N’est-il pas dès lors urgent d’investir 
dans ce domaine ? 

ALAIN GIRAUOO. 


• Déversement accidentel 
d'acide près de Mulhouse. - Plu- 
sieurs milliers de litres d'acide thio- 
glycolique ont été répandus sur 
l'autoroute A-36 Mulhouse-Belfort à 
la State da l'accident d'un poids lourd 
survenu le mercredi 6 mai à l'échan- 
geur d'Aspach, près de Mulhouse 
(Haut-Rhin). 


• Les débris d’un Mirage fil. 
Les débris d’un Mirage III qui s’est 


écrasé le mardi 5 mai dans les 




lendemain. L'appareil, qui apparte- 
nait A l'escadron 1-13 Artois de la 


base aérienne de Colmar-Meyenheim 
(Haut-Rhin), n’a pu être repéré plus 
tôt en raison dM mauvaises condi- 


tions météorologiques qui régnaient 
sur le massif vosgien. Il semble que 
le pilote, te lieutenant Paul Sinis- 

calco, vingt-sept ans, n’ait pas pu 
foire fonctionner son siège éjecta ble. 


• La relaxe da M* Martine 


Wolf confirmée en appeL 
cour d'appel de Montpellier a 
confirmé, le mercredi 6 mai, la relaxe 


du tribunal correctionnel de cette 


ville prononcée en faveur de l'avo- 
cate niçoise Martine Wolf, poursuivie 
pour «recel de malfaiteur». 



tième assemblée mondiale de la saiité 


Les moyens de fonctionnement du laboratoire 
national de lotte contre le dopage, accrédité 
depuis 1985 pour les contrôles internationaux, 
sont augmentés de 20 %. Enfin, une commission 
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Forte progression 
de la syphilis 
aux Etats-Unis .. 

Les campagnes d’information sur 
le SIDA sont loin d’avoir les effets 
escomptés. Les spécialistes pen- 
saient que l’incitation à utiliser des 
préservatifs aurait pour conséquence 
une diminution globale de l'ensem- 
ble des maladies sexuellement trans- 
missibles. Or, dans une enquête 
publiée le 6 mat, le Los Angeles 
Times, citant des responsables. amé- 
ricains de la santé, rapporte que la 
syphilis a progressé de 25 % aux 
Etats-Unis au cours des trois pre- 
miers mois de 1987. Selon ces 
mêmes sources, les zones les plus 
touchées sont New-York 
(+ 103,5 %), la Floride (+ 97,4 %) 
et Los Angeles (+ 95 %). 

Ces chiffres sont d’autant plus 
surprenants que la syphilis était en 
diminution depuis 1982. Ils sont 
d’autant pins inquiétants que c’est 
dans les zones les plus touchées par 
le SIDA que la progression de la 
syphilis a été la plus forte. _ 
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au mua. Le lendemain de son 
arrestation è Francfort au mois de 
mais dernier, le quotidien populaire 
Bild avait titré à la une : * Qui a 
aimé cette femme ? La police 
recherche mille hommes. » 

A Genève, en revanche, les prosti- 
tuées redoublent de précautions. 
Dans une lettre ouverte à leurs 
« amis clients » publiée la presse et 
intitulée * Plus jamais sans », les' 
prostituées genevoises apportent 
leur contribution è la lutte contre le 
SI DA en recommandant futitisation- 
des préservatifs. Elles en appellent 
au sens de la responsabilité de leurs 
clients, parmi lesquels 80 % 
d'hommes mariés, en leur deman- 
dant d’adopter le slogan : « Pensez-y 
la prochaine fois : plus jamais 
sans. * 


MARDI 12 MAI 


HERBE 






SI VOUS PENSEZ JARDIN... 

IL EST GRAND TEMPS DE LIRE 
LE HORS-SÉRIE DROGUE 
RÉALISÉ PAR "LA ViE". 


52 FAGES - 20 F - EN VENTE CHEZ 
VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX. 





IMAGES DE FEMMES 
Comment elles se voient 
Comment on les voit 

Supplément magazine tout en cûuteurs 
68 pages. Gratuit avec te Mande 
Mardi 12 mai daté mercredi 13 mal 
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f|| ITTAV^l *■ lit r\ 40 000 visiteurs attendus : pas moûts de 1 500 projections 

1111 %/ f* | I I I [ M organisées ce douze jours : la quarantième édition du Festival de 

V/.l* v VI vtll V Cannes s’ouvre le jeudi 7 mai sons le signe de la démesure. 

C’est un film français, Ua homme amoureux, de Diane Ktorys, 
J__ A An rt I • 1 qid dôme le coup (rcBroi de b sélection officielle. Tandis qif autour 

Il 11 /I I |v HÛCT 117 ÛI dn présideut du jury, Yves Montand, se tient ne première confe- 

V% U “ 1 / J, l»«l II %/ Ml I lence de presse (retransmise en direct jeudi après-midi, sur TF 1 ), . 

tel radios et les téjévisioas s’apprêtent à réper c uter les événements : 
« de ce Festival un peu particulier. 

/IA I ^ tTV Y% Y> /\/> L’annlversabe a d’ores et déjà été marqué pur nn foisonnement 

■ iÇT l i / t I I I ItfN sans précédent de revues et «Talbams.. 

Télévision - mode d'emploi Création d’un musée et d'une fond 

Un anniversaire très couvert... La ville du cinéma 




Chers dessins 


Création d’un musée et d’une fondation 


Reportages, 
souvent en direct, 
auto-promotion 
mais aussi coproduction 
de plusieurs films 
en compétition i, 
chaules publiques et privées, 
seront au rendez-vous 
du 40 e Festival. 

La tâérâtcm à Canoës? Plutôt 
mille fois qu’one ! Que serait ce Fes- 
tival sans caméras, sans image* ? Si 
la presse écrite internationale a long- 
temps été avare de ses commen- 
taires (en 1954, quatre lignes dans 
le New-York Times}, la télévision 
n’a pas attendu sa majorité pour 
sacraliser le temple du cinéma. 

Sur la Une. les célébrations vont 
bon tram. Le journal de 13 heures 

jour en direct, fêtera ses dûTaro 2 
bord du Maxim’* des mers. Mais, 
pour cette chaîne, le Festival com- 
mence en force avec la retransmis- 
sion de la cérémonie d’ouverture, le 
.jeudi 7 avril, 2 19- b 10, messe ani- 
mée' pur Frédéric Mitterrand. 
«Acteur studio* du lundi 11 mai 
sera réalisé mr direct du Palm- 
Beach. Patrick Poivte tf Arror ani- 
mez* « A la folie, pss du tout*, tou- 
jours en direct et du Palm-Bcach, le 
dîmaicliei0de46hl0i 18 heures. 
Dam let-.mteea conditions, un 
«Grand Public*. avec, Raymond 
Devos, Lino -Veâiurii et Patrick 
Sabatier dans le prennêr rôle, ven- 
dredi 15 ntai 2 20^3351, ÿ- 

Tonjouis sur la Unç, les couche- 
tard pourront regarder chaque soir 
(sauf les.huxü -11-et -J8) «Premier 
pfam », un magazine de dix minutes 
^EAlrinitta«a înw q»BBa da dernière 
éditiondu journaL " 

Le palmarès 
- sur Antenne 2 

Antenne 2 a aussi sou exclusivité 
de choix : la soirée du palmarès. Elle 
.sera 'retransmise' en 'direct le 
mardi 19 à 19 h 15, avec Carole 
Bouquet, Pwrre Tchenûa et Yves 
Montand. président du jury. Mais, 
avant cette conclnsioh, A 2 assurera 
certains de ses journaux de 13 et de 
20 heures en direct de Carmes. 

.«C’est encore mieux l’après- 
môdi» et Christophe Dechavaune (à 
16 heures) s’expatrieront les 11, 12, 
14 - et 15'maï, parcours identique 
pour « Mardi cinéma ». 1 Enfin; 
dimanche 17 mai à 22 heures, Eve 
Rüggicri et Daniel Toscan. dn. Plan-, 
ticrm sse r te ront sur le cînéina-opéia. 

Pu de grande émission mais un ' 
peude Feriival chaque jour : FR 3, 
qui joue aussi la carte coproduction 


(Rosi et Scola), bénéficiera de 
rcxpérience éprouvée d’Henry Cha- 
picr. Tous les soirs, en fin de pro- 
gramme, un reportage d’une ving- 
taine de minutes précédé d’un jeu 
téléphonique sera présenté par Paol 
Warmiis, Jacquc Plessis et Henry 
Cbapier. «Pare-chocs» sera consa- 
cré à P importance de la voiture (et 
de la sécurité) dans le cinéma, le 
vendredi 15 mai, de 23 h 10 2 
23 h 40. 

Moins spécialisé, «19-20» le 
grand journal de la troudème chaîne, 
retransmis en direct de Cannes le 
vendredi 8 mai, diffusera 2 chaque 
édita» un reportage d’Henry Cha- 
pier. Le samedi 16 mai 2 23 h 45, 
Jérôme Garein recevra François 
Chalais pour des évocations du Fes- 
thaL 

« Dimension 3 » accueillera 
Claude Sarrante pour an spécial 
« Image de la femme dans le monde 
tTaujotirdTmi » . 

Sur CanaL Plus, l’émission 
«Zénith» présentée par Michel 
Denizot sera diffusée le' samedi et 
du lundi an vendredi de 19 h 10 2 
19 h 55, en direct. Beaucoup 
d'invités de choix et un moment- 
culte: la prestigieuse montée des 
marches commentée par Jean- 
Michel Gravier. 

Rééditant rexpérience tentée 
■avec succès Fan pâmé pour le Rayon 
vert d’Eric Rohmer, Canal Plus dif- 
fusera en avant-première le film de 
Patrice Chéreau Hôtel de France le . 
17 mai 2 20 h 30. Et, en même 
temps que le tout-cinéma cannois, 
les cinéphiles pourront voir un film- 
montage, histoire de quarante ans de 
Festival. Cette anthologie est signée 
Gilles et Laurent Jacob, le premier 
étant-: £bsai-4e -.délégué: 'général de 
Cannes^ 

Plus sobrement, la Cinq « par 
absence [momentanée] de. struc- 
tures », attendra Tannée prochaine 
pour se déplacer. 

M6 sera didactique et pratique : 
analyses et commentaires de Rêtno 
Foriani et Claude-Jean Philippe. 
Budget oblige, la plus jeune des tâés 
.se contentera de fournir aux hôtels 
cannois une dizaine de films câô- 
bres eu circuit vidéo. - 

Mais la télévision peut aussi être 
de proximité. Cette' .année, tous, les 
fbyerscannott pourront recevoir par 
voie hertzienne quatorze heures, de 
programmes quotidiens (dont cinq 
en rediffusion) fournies porFagaice 
Sygma. 

Rus «underground», «Tube», 
Fhebdo vidéo du métro parisien, pro- 
posera jusqu’au 20 .mai dix minutes ' 
d'images quotidiennes sur le Festi- 
vaL 


Avec un musée du cinéma 
qui ouvrira dans deux ans, 
et une fondation 
qui, comme la villa Médicis , 
accueillera des étudiants, 
Cannes veut renforcer 
son image. 

La ville de Cannas veut s’acquit- 
ter du s up plément de notoriété que 
hii ont apporté te Festival internatio- 
nal du film et les grands marchés de 
raudiovisnel (M1DEM, M1P-TV, 
VIDCOM, SPONCOM) nés dans 
scs murs. Elle a jeté les bases d'un 
musée financé par la Fondation du 
cinéma et de la communication 
audiovisuelle (FICA), dont le lance- 
ment officiel a lieu pendant le Festi- 
val du film. 

Ce futur musée du cinéma et de 
l'audiovisuel verra le jour dans un 
délai de deux ans. Installé dans le 
nouveau palais des festivals 2 la 
place du casino municipal — trans- 
féré dans le palais Croisette, - fl 
s’adressera au «grand public». En 
plus des collections concernant l’his- 
toire du septième art et de ses 
dérivés, il comprendra une cinéma- 
thèque oà seront projetés, eu perma- 
nence, les films primés depuis le 
début du FestivaL Son financement 
sera principalement assuré par la 
FICA, 2 l’initiative de M. RenéThé- 
venet, adjoint an maire chargé des 
affaires culturelles et figure du 
monde du cinéma (1). 

Dons 

etsponsoring 

La municipalité cannoise a d’ores 
et déjà acquis les locaux qu’elle met- 
tra 2 la disposition de la F on dati o n, ; 
la vfllà Baréty, une demeure de 
caractère (Tune surface utile de 
800 mètres carrés sur trois niveaux, 
située dans le centre die la ville. En 
plus de l’aide matérielle qu’elle 
apportera 2 l’installation du musée, 
la FICA aura essentiellement pour 
objet la constitution d’un centre de 

documentation — relié à des ban- 
ques de données fran ç aises et étran- 
gères — et d’archives visuelles et 
sonores, raccueü d’étudiants, l’orga- 
nisation de colloques, la publication 
d’une revue et Fable 2 l'édition spé- 
cialisée. Elle recueillera, au départ, 
les archives réunies par le Centre de 
documentation et de création ciné- 
matographiques (CDCC) (2). - - 

Sur le'modèle de la Villa Médicis, 
elle hébergera, par ailleurs, chaque 
année, 2 partir de la rentrée univer- 
sitaire 1988, huit étudia nts prépa- 
rant une thèse ou un mémoire sur 
Fhistoire, Festhétique, les techni- 
ques ou réoonomic dn cinéma et de 
{audiovisuel (chaque chambre por- 
tera, pour un an, k nom d’un dona- 
teur). 


La création de la FICA devrait 
être facilitée par la lot sur le mécé- 
nat qui viendra prochai n eme n t en 
discussion au Parlement L'associa- 
tion qui eu est la préfiguration et 
quepréside, provisoirement. 
M. Tnévenet a commencé à recevoir 
des fonds versés par des particuliers 
en attendant de bénéficier des dons 
et du sponsoring d'institutions et 
d’entreprises. Parmi ks mécènes 
figurent notamment M" Germaine 
Ford de Maria, veuve de M. Rcgi- 
nald Ford, créateur des salles 
Cinéac, et M. Denis Huysmans, fils 
de Georges Huysmans, président 
des deux premiers Festivals de 
Cannes. 

Le règlement de Fassociation pré- 
voit que les sommes apportées pour 
constituer k capital delà fondation 
seront fractionnées per unités de 
5000 francs avec un maximum de 
200000 francs. 11 distingue parmi 
ks donateurs ceux qui acquitteront, 
en plus de leur apport, une contribu- 
tion spéciale 2 Fassociation et forme- 
ront un «collège des fondateurs».' 
Plusieurs personnalités des milieux 



«Hte de femme» par Boucher. Prix :270000 F 


audiovisuels ont, enfin, été pressen- 
ties par Fassociation pour la prési- 
dence de laFIACC 

GUY PORTE. 

(1) Actuellement «film consul- 
tant », M- Tbévenet a occupé et occupe 
encore de très nombreuses fonctions au 
sein des otgani sa lions profe ssio nnelles 
du cinéma et de Faudionsuei dont ceOe 
de président délégué de Fsmoôatîaa des 

producteurs de films. 

(2) La particuliers <**»*—■» da 
documents on objets qu’ils soahaiie- 
raient voir conserver peuvent écrire à la 
Fondation, villa Baréty, 68, avenue dn 
PetîtrJuas, 06400 Punie». 




Achèterait-on désormais las 
dasaîna dos maîtres anciens au 
prix de leurs toiles ? A Drouot, 
mercredi 6 mai, la folia du classi- 
que a atteint un degré nouveau. 
Paase encore que l’on paie 
820 000 francs (plus h» frais) 
pour un lavis de Fragonard, ou 
même 750 000 francs pour un 
Jeu de cobn mefflard, de Bou- 
cher. 520 000 francs pour un 
Lion au repos de Moreau le 
Jaune, même superbe, semblant 
un prix bien considérable. Quant 
aux 1 300 000 francs payés 
pour un paysage de fantaisie de 
F rancesco Guartfi, a laisse un peu 


effaré. Le style a beau avoir du 
charme^. 

• Au mffiau da ces batailles, les 
musées nationaux ont réuni uns 
bonne affaire, en préemptant à 
590 000 francs un carnet 
d’études de David ayant servi à 
l'exécution du Sacra Si chaque 
dessin n’est pas un chef- 
d'œuvre,. leur ensemble est d’un 
intérêt historique peu, douteux. 

Prochain épisode de Fapo- 
théose du' dessin, le 27 mai, 
encore 2 Drouot. Au programme. 
Isabey. Murillo, des destins du 
seizième siècle danubien et un 
Coypel de premier ordre. 

Ph. D. 
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Es 1971, Patries Chéreau -monte 
2 Lyon l’une de ses premières 
grandes misa en scène, Massacre 
à Paris . pour célébrer théâtrale- 
ment le centenaire de la C omm u ne 
de Paris. Attentif au blues et au. 
jazz, comme on s’en apercevra 
dans tous sa spectacles et dans 
tous sa films, il s’associe pour la 
mnaique de scène anx quatre 
jeunes musiciens dn Free Jazz 
Workshop de Lyon. 

Jean Bolcato, Jean Mercu et 
Maurice Merle se sont goupés en 
1967, ks dates parlent d’elles- 
mêmes. Portés par nn amour ilU- 
mité dn jazz, de routa les forma 
du jazz; ils i n ve ntent les modèles 
(schémas harmoniques, cadre 
d’improvisation) oh' puisse libre- 
ment s’exprimer leur désir dlmpre- 
visation collective. La scène, la 
représentation, lé contact immédiat 
avec k public leur sont essentiels. 

Ils sont alors de pkin-pted avec 
ks lycéens, la étudiants, les jeûna 
travailleurs da banlieues sportives, 
de Lyon, avec ks fêta politiques 
ou ks animations d'entreprise. Os 
aiment propager leur plaisir et 
rêvent, jonglant avec les 
contraintes de la vie ordinaire. 

Le groupe s’accrrîi avec Patrick 
Voilât et Louis Sdavis, enregistre 
dès k départ sans drame; se modi- 
fie. Mais k projet ne bouge pas. 
En 1973, fl grave son premier «fis- 


- que ( Intcrfréquences } et se multi- 
plie : jazz mobile pour circuler 
dans 1a ceinture de la ville, 
concerts, démonstrations, théâtre 
musical, montages poétiques, pre- 
mières tournées enfin— 

- Leur répertoire ? Un fonda 
solide 2 base de souvenirs, de 
musiques traditionnelles, de stan- 
dards revisités, de trouvailles, de 
n’importe quoL Mais pas n’importe 
comment : ils se font connaître. Le 
public abrège leur oom, eux aussi 
On dit désormais : k Workshop de 
Lyon. En 1977, ils fondent F Asso- 
ciation 2 la recherche . d’un foUdore 
i m agi na i r e (ARF1), mélange de 
surréalisme et d'« oulipo» musicaL 
Ils invitent (Di Donato, Portai 
George Lewis), multiplient la 
unités mobiles et font k tour du 
monde. 

Lyon reste leur port d’attache; 
et leur succès demeuré compatible 
avec leurs carrières personnelles : 
celle de Louis Scia vis par exemple. 
D» sont la démonstration vivante 
de ce qui est réputé inéalisabk: 
une utopie. Ils tiennent depuis 
vingt ans, sans qu’on ait vu k 
temps poser. . 

FRANCIS MARMANDE.. 

* Danois,. 28. rue Danois, 75013 
Ptiris (45-84-72-00), jeudi 7 et le 8. 
20 h 30. 
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EXPOSmON 


Asger Jom à Nîmes 

Un bestiaire fabuleux 


sgerJom fut 

une des figures 

taïquantes 

u mouvement Cobra. 

'exposition 

rganisêeà Nîmes 

sf la première rétrospective 

ni honore en France 

■ peintre danois 

epuis sa mort en 1973. 


Cobra, qui consolida tes 
avant-gardistes en Europe du Nord 
et eut de 1943 à 19SI la tournure 
d'un groupe organisé ou presque, a 
depuis quelques années repris du 
poil de la bête dans le cours des 
échanges internationaux. A Paris, 
un de ses points de chute privilégiés, 
quelques livres, celui de Jean- 
Clarence Lambert : Cobra, un art 
libre (Chêne Hachette, 1983). paru 
après la réimpression en fac-similc 
des dix numéros du Bulletin pour la 
coordination des investigations 
artistiques des groupes expérimen- 
taux danois (Horst), belge ( Sur- 
réalisme révolutionnaire) . hollan- 
dais (Reflex) (Jean-Michel Place, 
1980). y a sans doute aidé. 

Mais ce n'est pas pour autant que 
Ton connaît comme sa poche les uns 
fonds du mouvement et ses initia* 
leurs. Ainsi, ce grand artiste qu'était 
Asger Jom, le Danois, n'y a depuis 
sa mort, en 1973, guère été honoré 
de quelque exposition d’envergure. 
C'est pourquoi le Musée des beaux- 
arts de Nîmes a été bien inspiré (par 
Eddy De Wilde, qui maintenant y 
fait office de conseiller) d'avoir 
attrapé au vol une brame partie de la 
rétrospective organisée à Munich en 
février et mars derniers par Armin 
Zweite. 

En une soixantaine de peintures, 
l'exposition nîmoisc montre fort bien 
de quoi était capable ce diable de 
créateur, ennemi des spécialisations 
et chercheur en sciences et disci- 
plines diverses : artistiques, histori- 
ques, préhistoriques et arcbéologî- 

Î jues. politiques, sociologiques, 
oUdoriques, mythologiques, psycho- 
logiques et pataphysïques, qui, 
lorsqu'il « faisait le peintre», pour 
reprendre une expression du critique 
Michel Ragon, le faisait furieuse- 
ment, et par-dessus tout. Avec de la 
couleur dégoulinante, grasse, crue, 
bien fraîche, bien cuite aussi, et des 
formes ficelées, tressées, entrela- 
cées, hautement motivées, de 
sources anciennes obscures, de sou- 
che symboliquement commune à 
tous, versant volontiers dans un bes- 
tiaire fabuleux, à base de monstres à 
bec pointu et griffes acérées, rap- 
pelés à sa mémoire d'humaniste 



Asger Jorn vu par Pferre Akcfanisfcy, Paris 1971. 


Scandinave. Qui fait l'homme fait la 
bête, n'est-ce pas ! 

Jorn est donc à Nîmes jusqu'en 
juin et en avant-première de rencon- 
tres franco-danoises prévues simul- 
tanément là-bas et ici à l'automne ; 
et dans ce musée dont 0 faut dire et 
redire du bien depuis qu'il a été 
retapé sans y toucher par Wilnaotte ; 
où pratiquement toutes les œuvres 
des salles du premier étage bénéfi- 
cient désormais du meilleur éclai- 
rage qui soit : zénithal, par simple 
désoccultation des verrières exis- 
tantes. 


tre accepté quelques mras en 1936 — 
et le temps de travaux alimentaires 
pour l'Exposition de 1937, — maître 
dont Jorn a reconnu qu’il lui avait 
bien fallu dix ans pour s'en défaire. 
Ce à quoi D s’est employé, en allant 
voir plutôt du côté de Miio, de Klee 
et probablement de Masson (via 
Matta ?), et en ralliant les rangs des 
adeptes de la spontanéité, de l'auto- 
matisme et les amateurs de l'art 


brut. 


Terrible 
et comique 


C'est justement là que sont accro- 
chés les Jorn (pendant que les 
tableaux des collections perma- 
nentes sont partis à leur tour au net- 
toyage), dont aucun des grands 
mélangés de chaud et de froid, de 
grossièreté et de ' finesse, ne peut 
plus échapper. Et c'est bien. D’un 
bout à l'autre, depuis les exemples 
de 1944, peut-être encore compli- 
qués par l'empreinte de Léger, maï- 




« Nabucco » à Bercy 


Jérusalem et Babylone 


Les quelque 

deux cent mille spectateurs 
qui ont vu Aida en 1 984 
(ou Turandot en 1985) 
ne seront pas dépaysés 
en découvrant au Palais 
omnisports de Bercy 
la nouvelle 
super-production 
du Nabucco de Verdi. 


liorées par le professeur Melzer et 
son équipe, grâce à une «mise en 
ondes » sophistiquée, et les voix des 
protagonistes noos parviennent avec 
toute leur richesse cl un environne- 
ment sonore enfin équilibré, comme 
dans un théâtre normal, ainsi que 
l’orchestre, très transparent malgré 
son vaste effectif. 


Le lyrisme 
de Michel Plasson 


Le spectateur retrouvera l’art 
monumental de Vittorio Rassi, dans 
ces pyramides et ces murs gigantes- 
ques qui se déplacent en quelques 
instants pour transformer Jérusalem 
en Babylone, les processions de 
vierges bleutées, les cortèges . de 
l’Arche d'alliance et des tables dé la 
Loi, les bataillons de guerriers aux 
chlamydes éclatantes défilant au 
müieii des bas-reliefs assyriens et 
des taureaux ailés à tète d’homme, 
ou montant et descendant comme 
des scarabées d’or des escaliers ver- 
tigineux, dominés par la statue d’un 
Baal à tête d’animal ou un chande- 
lier à sept branches, les masses cho- 
rales avançant pas à pas vers le 
public tandis que les voix s'enflent 
comme une mer (pour le fameux 
l'a, pensiero), avec quelques 
- clous », comme la folie de Nabu- 
ebodonosor au la disparition du Baal 
dans les flammes, foudroyé par la 
justice divine. 

Des visions grandioses, souvent 
fort belles, réglées avec une préci- 
sion fabuleuse, illustrent, nous diL le 
meneur en scène, - la victoire des 
vaincus », des Hébreux sur les Baby- 
loniens, des esclaves sur les oppres- 
seurs, pur la force de la • spiritua- 
lité», thème toujours actuel. Mais 
ce déploiement très spectaculaire 
garde noblesse et retenue, dans le 
ton juste de l’épopée biblique peinte 
à larges traits par le jeune Verdi. 

Les conditions d’écoute du Palais 
omnisports ont été grandement amé- 


Pour les seize représentations qui 
se dérouleront jusqu’au 22 mai, les 
distributions seront différentes trais 
les soirs, entremêlant les quatre titu- 
laires retenus pour chaque râle. Lors 
de la première, mardi, on remar- 
quait surtout la flamboyante Abi- 
gaïlle de Ghena-Dimitrova et les ter- 
rifiants slaloms de sa voix sauvage 
dans les registres les -plus divers, 
Piero Cappucilli, majestueux 
Nabucco, émouvant dans l’épreuve, 
malgré un timbre qui a perdu de son 
éclat, et la sobre Fenena de Cleopa- 
tra Ciurca. tandis que Carlo Cos- 
suta, maîtrisant plus difficilement sa 
voix que naguère, était un Ismaele 
assez caricatural et Stefan Elenkov 
un grand prêtre Zaccaria quelque 
peu ennuyeux. 

Pierre angulaire de ces spectacles, 
Michel Plasson soulève avec son 
lyrisme généreux les masses admira- 
blement préparées de ses orchestres 
et de ses chœurs (Capitole de Tou- 
louse, Orchestre Colonne, chœur 
national bulgare et de l’armée fran- 
çaise. Ensemble lyrique de l'Ile-de- 
France)- De la Halle aux grains à 
Bercy, il est bien l'architecte idéal 
de ces célébrations ferventes et 
populaires. 

JACQUES LONCHAMPT. 


‘ '* Tous les jours (sauf lundi) 
jusqu'au 22 mai, à 20 h 30. Avec en par- 
ticulier Olivia Stapp. Seta dd Grande, 
Alain Fondary. Stefka Minera. Paul 
Ptishka. Luigi Roni. etc. 


La peinture de Jorn, il va sans 
dire, n'a pas été faite pour le repos 
de l’âme sur canapé de salon douiJ- 
leL Aujourd'hui encore, elle secoue, 
forte de cette capacité de véhiculer 
dans la couleur donnée, la vie entre 
chien et loup, tendre et dore, terri- 
ble et comique à la foist.pleine de 
présences fantomatiques, de 
chimères et de phénix en piqué sur 
quelques contrées non conquises 
encore, et d'animaux de basse-cour, 
coqs, poules et vilains petits canards 
en prises de bec. 

Une peinture pleine d'angoisses 
mortelles et de sombres plaisante- 
ries. maintenues scrupuleusement à 
distance d'une expérience intérieure 
vraie et d’un vécu bien rempli ; faite 
d'hommes, de gnomes et grotesques 
pris en pâte, en graffiti, peuplée, 
surpeuplée de créa turcs hybrides 
dont quelquefois sort un portrait- 
charge - celui d'Apollinaire, chair 
terreuse élargie sous un crâne 
chauve, - presque comparable, aux 
exercices d’entretien de ressem- 
blances dubuffétiennes. 

Mais le plus souvent ce sont de 
figures d’un autre monde qu’il s’agit, 
solidaires d’un espace ondulatoire 
nourri de substances colorées ultra- 
fortes, saturé de vert à faire peur, de 
rouge passionnel, de noir en profon- 
deur, surtout dans les derniers 
tableaux, à l'acrylique, et régalé de 
crème de chair malaxée de rose, de 
blanc et de jaune acidulé. L’on y 
reconnaît bien la veine carnassière 
des peintres nordiques, celle de 
Nokle entre autres. 

Bien sûr tout n’est pas de la même 
verve ni de la même humeur chez 
Jorn. Entre un petit amusement du 
genre le Toutou à sa mémère de 
1 955 et la Lettre à mon fils de 1 956- 
1957 qui ouvre une période particu- 
lièrement faste du peintre poseur de 
bombes de couleur, il y a une marge, 
une différence de degré : celle qui 
sépare Tanecdoctique simplex et le 
gag comme instrument possible de 
création de la grande symphonie 
pour apparitions, grands vents de 
mémoire, feux follcls et voix guttu- 
rales nuancées de demi-tons ■« musi- 
luraux », si l’on pouvait dire, à 
propos surtout des choses vision- 
naires des dernières années, comme 
Hors d’âge (1972), une illumination 
rixnbaldicnnc. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 


* Musée des beaux-arts de Nîmes, 
rue Cité- Fouie. Jusqu'au 21 juin. Cata- 
logne (à paraître). 


RECTIFICATIF. — Contra ire- 
à ce qui était indiqué dans 
r article « Les dessous de Cendrilkm » 
fie Monde daté 26-27 avril), dans le 
cadre de l’akle à l'édition, ce ne sont 
pas 1 000 000 de francs mais 
100000 F qui ont été attribués aux 
éditions Herscher en 1984 pour 
l’album Georges Ftodger en Afrique. 


Communication 


La nouvelle direction de TF I 


M. Francis Bouygues 
sera «un président actif » 


En annonçant, mercredi 6 mai, rorguo- 
graunne «définitif» de TF 1, M. Francis Bouy- 
gues a voulu mettre tm terme aux rameurs qui 
aradateat depuis p lusi eurs jouta, mais ausssï 
an malaise qui gagnait la rédaction de la 
chaîne. Se défendant d'avoir «créé ose année 
merîcame», le nouveau PDG, accompagné de 
sou bras droit, M. Patrick Le Lay, a déclaré : 
«Les mefflèurs ne soat jamais trop nombreux», 
en présentant sa nouvelle éqmpe de 


présenté auparavant fe nouvel organigramme, 
souhaitent «la signature d\ m accord global» 
concernant notamment tous les engagements 
pris par Féquïpe Bouygues devant là CNCL. 


Les syndicats, pour lenr part, ont poussé an 
VUmofl nationale des 


«Je serai ta préddestt actif, a encore dit 
M. Bouygues, et j'animerai cette éqmpe», en 
ajoutant qu’il encouragera la création tout en 
laissant une grande liberté aux aiommEstes de 
classe internationale» que sont Yves Mourons!, 
Anne Sinclair et Patrick Poivre d’Arvor. Quant 
à la fuite des «étudies» de la Une, qu*3 a qua- 
lifiées de estars dn passé», il a affirmé que ces 
départs «se le gênait pas », dans la mesure où 
«seul Pavemr le paato m e». 

Au sujet des salaires des vedettes, qui ont 
beaucoup défrayé la chronique, M. Bouygues 
s’est déclaré «décidé d bien payer ses c oBabo- 
rateurs eu fonction de leur travail », tout en 
refusant d'accepter «les tarifs scandaleux et 
gra v em e nt anarchiques pratiqués par d'autres». 
De son côté, Christine Ockrent, directrice géné- 
rale adjointe de la chaîne, a estimé que la dis- 
parité des salaires à TF 1 «devra être très 
rapidement abordée, notamment i la rédac- 
tion ». 

Cette dernière reste inquiète devant les 
récents bouleversements. Les élus du comité 
d’entreprise de TF1, auxquels la direction avait 


véritable cri d'alarme. V 
syndicats de journalistes (SNJ, CFDT, CGT), 
évoquant m «un processus, de déstahBBsathn et 
de surenchère», a dénoncé «ht mise en œuvre 
dans le seetnr de /Information «fia système de 
marchandage et de déhanche dont la perversité 
n’a d'égale que ta profonde injustice», et die 
invite les journalistes « de base» 1 renégocier 
tes barèmes des salaires. 

Dan s ne déclaration commune, la CFDT et 
la CFTC de TFt ont mis en cause nue potiti- 
que de recrutement dont les chiffres donnent le 
vertige» et qm « sacraBse la télé des suoaseàss 
comparable au théâtre de Gtdgnol». Les syndi- 
cats regrettait surtout « FoccaUatioa d'antres 
talents plus anonymes, donc moins év id ent s i 
évaluer, sam lesquels il n*y aurait pas de home 
télévision». « Un présentateur ne s'impose réel- 
lement, ajoutent-ils, que par la qualité des pro- 
duits qaH lance à Faate me, et ces produits 
sentie fmit de notre travail collectif.» 

Un mystère plane, enfin, sur Faverâr de 
M. Hervé Bourges, ancien président-directeur 
général de TF1, récemment nommé «conseil- 
ler» et «présidait d'honneur» par M. Bouy- 
gues. Interrogé sur l'absence à la conférence de 
presse de l'ancien prisMentedhectcv' général de 
la Une, M. Bouygues s’est contenté d'évoquer 
leurs a relations amicales», en ajoutant : 
«Nions avons des projets, mais pas sur TFL» 


Christine Ockrent 
directrice 
générale adjointe 


Diplômée de l'LEP de Paris et de 
l'imiversité de Cambridge. Christine 
Ockrent est née le 24 avril 1944 à 
Bruxelles. Après avoir été journa- 
liste au Bureau d'information des 
Communautés économiques euro- 
péennes (1965-1966), elle collabore 


âu centre de production européen de 
“ ' laNBC, 


films documentaires de la NBC, de 
1967 à 1969. Ensuite, journaliste- 
réalisatrice an bureau londonien 

K iis au siège américain de CBS 
ews, elle participe notamment an 
magazine « Sixty Minutes ». 

De 1975 à 1980, elle est responsa- 
ble dn magazine «Vendredi» sur 
FR 3 avant de présenter l'édition 
matinale de 8 bernes sur Europe I. 
En 1981, elle devient présentatrice 
du 20 heures sur Antenne 2. Un an 
plus tard, eOe cumule cette fonction 
avec le titre de rédactrice en chef de 
la chaîne et de déléguée du direc- 
teur de l'information pour les jour- 
naux du soir. 

En mars 1985, elle démissionne 
de ses fonctions. Quelques mois plus 
tard, elle entre à RTL pour animer 
la tranche d'informations matinales. 
Elle mettra fin au mois d’avril à ses 
activités radio. Comme Etienne 
Mougeotte, elle a participé à la pré- 
paration du dossier de candidature 
de Hachette à TF 1. 


Etienne Mongeotte: 


loogeotte 
directeur général 
de l’antenne 


Né le I er mars 1940 à La Roche- 
foucauld (Charente), Etienne Mou- 
geotte est diplômé de l’IEP de Paris 
et de l’Institut français de presse: U 
a commencé sa carrière, en 1965, à 
France-Inter. Il est successivement 
reporta- et cor resp o n dant & Bey- 
routh, jusqu'en 1967. En 1968, il 


entre ï Europe 1 ; il y occupe le 
chef d'édition. 


poste de chef 
De 1969 à 1972, fl travaille pour 
«Information première» à la pre- 
mière chaîne de FORTF, où fl est 
grand reporter puis rédacteur en 
chef adjoint. Il est ensuite, en 1973, 
producteur de « L'actualité en 
don» et journaliste à RTL. 


Michèle Cotta: 

directrice 
de ffnfonnation 


Née en 1937. M- Michèle Cotta 
est diplômée de l’Institut d’études 


politiques (IEP) de Paris, licenciée 
es lettx 


lettres et docteur en sciences poü- 
1958 à 


tiques. Elle a - débuté en 
France-Observateur. Membre de la 
Fondation nationale des sciences 


politiques (1958-1963), elle colla- 
bore 


même année, 3 revient à Europe 1, 
et tfîrec- 


où il sera rédacteur en chef et 
teor de l’information de 1974 à 
1981. D prend ensuite la direction 
de la rédaction du Journal du 
dimanche pendant deux ans avant 
d’occuper la même fonction à Télé 
7 jours, qu'a a quitté il y a quelques 

se mai nes 

Entre-temps, en 1981, il était 
aussi devenu l'adjoint du PDG du 
groupe Matra-Hachette, M. Jean- 
Luc Lagardère, pour l'ensemble des 
activités audiovisuelles. C'est ainsi 
qu'il a travaillé activement au dos- 
sier de candidature du groupe à la 
reprise de TF 1. 


Le dépôt de bilan du «Matin de Parifr 


L’administration judiciaire devra choisir 
les candidats à la reprise 


En proie à une crise financière 
grave, le quotidien le Matin de 
Paris a déposé son bilan mercredi 
6 mai. Le personnel, réuni en assem- 
blée générale, a décidé de suspendre 
la grève de vingt-quatre boues déci- 
dée nanti 5 mai et destinée à protes- 
ter contre le non-paiement des 
salaires d'avril et des piges des qua- 
tre derniers mois. 

Le dépôt de bilan décidé, il 
revient maintenant au Groupement 
des ASSEDIC de la région pari- 
sienne (GARP) d’assurer leur ver- 
sement. Celui-ci devrait avoir lieu 
dans les huit jours après la nomina- 
tion d’un administrateur judiciaire. 
Mercredi matin, le PDG du Matin 
de Paris. M. Jean-René PoUIot, 
nommé le 4 mai, et trois délégués du 
comité d'entreprise devaient se ren- 
dre au tribunal de commerce de 


Paris afin d'officialiser le dépôt de 
bilan du titre. La nomination d’un 


administrateur judiciaire et d'un 


juge commissaire sera alors connue 
rapidement. 

Le consul d'administration indi- 
que, dans son numéro du 7 mai. que 
«le Matin n’a pas réussi à surmon- 
ter les difficultés qu'il avait rencon- 
trées depuis plusieurs années. Une 
restructuration financière s'impo- 
sait. Le partenaire qui avait accepté 
d’y participer n'a pas souhaité sous- 
crire à un engagement plus impor- 
tant. ce qui, dans les difficultés 
actuelles, ne permet pas la pour- 
suite normale de l’exploitation du 
titre-, mais précise que» le coup 
d’arrêt manifesté par le dépôt de 
bilan ne doit pas signifier la mort 
du Matin ». 

Pour sa part, l 'intersyndicale du 
journal (CFDT, Force ouvrière. 
Syndicat national des joumalistes- 
CGT) indique que ses représentants 
veilleront à ce que les « décisions 
prises durant cette période • et les 
éventuelles solutions de reprise » 


n 'hypothèquent pas les chances de 
survie do journal. 

L'administrateur judiciaire et le 
juge commissaire qui vont être 
nommés seront chargés de faire 
l’état fies lieux du Matin. Dans on 
délai de trois mois, l'administra teur 
judiciaire devra aussi résoudre le 
problème de la survie rédactionnelle 
du journal. 

L’identité de l'administrateur 
judiciaire, a son importance. D lui 
reviendra en effet de choisir parmi 
les candidats à la reprise du Matin 
de Paris celui (ou ceux) dont les 
solutions seront les plus solides. 
Mais la nomination d’on administra- 
teur connu pour ses sympathies à 
l’égard de M. Robert Hersant pour- 
rait ouvrir la voie à ce dernier, dont 
on dit l’intérêt réel, financier et poli- 
tique, pour le quotidien de gauche. 

D'autres candidats pourraient se 
déclarer. Les représentants du 
groupe italo-luxembouracois Inter- 
part ' — actionnaire du holding 
Médias-Presse-Communication 
(MPC) dont dépend le Matin et 
que préside M. Paul Quilès, ancien 
ministre socialiste — ne cachent pas 


leur projet. Après avoir refusé de 


combler à nouveau le ■ troc » finan- 
cier du journal, les . représentants 
d’Interpart ont indiqué que » lé 
groupe fera bientôt des proposi- 
tions» avec la volonté de faire du 
Matin ■ un grand journal d’expres- 
sion de centre-gauche » sur le 
modèle de la Repubbllca italienne. 

Il reste enfin la candidature de 
M. Robert Maxwell, le ma g nat de la 
presse britannique. Ce dernier a ren- 
contré M. Paul Quilès mercredi 
6 mai. M. Maxwell avait déjà été 
candidat, en décembre 1986, au 
rachat global de l’ACP, du quoti- 
dien marseillais le Provençal et dn 
Matin. Mais il estimait que, pour ce 
dernier titre, un dépôt de bilan était 
un préalable... 

YVES-MARIE LABÉ. 


ensuite, de 1971 à 1980, à 
L'Express. Ole le qu itte en 1977 
pour devenir éditorialiste & France- 
Inter jusqu’en 1980 ; elle est aussi 
chef du service politique du Point 
dès septembre 1977. Nommée direc- 
teur du service politique de RTL en 
avril 1980, elle dirige, en compagnie 
de Jean Boissonnat, le débat télévisé 
de la campagne présidentielle entre 
M. Giscard d’Estaing et M. Mit- 
terrand. 

En août 1981, elle devient prési- 
dente de Radio-France et en 1982, 
elle préride la Hante Autorité de la 
communication audiovisuelle. Fin 
1986, elle démissionne de ses fonc- 
tions à la veille de la disparition de 
l'institution et de son remplacement 
par la Commission nationale de la 
communication et des libertés 
(CNCL). Depuis, elle avait 
retrouvé I univers des médias, colla- 
borant à Europe 1, à TF 1 - pour 
une émission mensuelle sur la presse 
écrite - et à divers journaux. Elle 
est l'auteur d'ouvrages dont le 
Miroir de Jupiter, paru fin 1986, 
dans lequel elle retrace sa carrière, 
— rticulièrement à la présidence de 
Haute Autorité. 


La réorganisation 
de « France-Soir » 


Retour de Jean Dntoturd 
et création 

de nouvelles rubriques 


Le quotidien France-Soir, qui 
appartient au groupe de M. Robert 
Hersant et est dirigé par son fils Jac- 
ques, est en pleine réorganisation. 
Après la nomination de M. Philippe 
Bouvard aux postes de directeur 
général adjoint et de directeur de la 
rédaction (le Monde du 6 mai), 
FranceSoir accueille à nouveau 
récrivais Jean Du lourd. L'acadéaâ- - 
cien a repris, jeudi 7 mai, la chroni- 
que quotidienne qu'il avait abandon- 
née fin août 1986, après vingt-trois 
ans de collaboration au joumaL Sa 
première chronique, intitulée 
« L’après-Lazareff », est consacrée 
à Philippe Bouvard. 

D’autres nominations ont eu lieu': 
Robert Soulé, ancien chef des infor^ 
mations générales de France-Soir, 
en devient le directeur de l’informa- 
tion. Il remplace Michel Villeneuve, 
rédacteur en chef, maintenant 
Chargé d'une nouvelle rubrique, 

• Confidence pour confidence ».'. 
Claude Lambert, ancien responsable 
de la rubrique télévision, est nommé 
rédacteur en chef. II sera spécifique- 
ment chargé du nouveau départe- 
ment » Enquêtes et documents ». 
Les nouvelles rubriques du journal 
(•Confidence pour confidence ». 

■ Les musts », « L’homme du: 
jour •) seront chapeautées parFred 
Baudin, ancien chef du secrétariat 
de rédaction, qui devient rédacteur 
en chef. Enfin, Pierre Bruneau. 
ancien rédacteur en cbef adjoint de 
Minute et fondateur de la Lettre de 
l'audiovisuel, entre à France-Soir 

avec le titre de rédacteur en cbef 
adjoint, responsable des spectacles 
et de la télévision. 
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LADY PÉNÉLOPE. Tbatre Bourvfl 

(43-73-47-84) , 20 h 30. 

CE L L ULOÏD. Comédie de Paris (45 
81-0611), 20 h. 

DOMMAGE QU’ELLE SOIT UNE 
PUTAIN. Lierre (46&65S-S3) 
20 h 30. 

Les salles subventionnées 

(Lra Jww de nttebe *w Indiqué» entra 


COMÉDIE-FRANÇAISE. Théâtre de la 
Porte-S sIui-Mx rt ta (40-15-00-15), 
20 b 30 : Les fe mme s savantes ; «afie 
«Atto: Relâche. 

PEUT ODÉON (43-25-70-32), 18 b 30 : 

CRuâfuion dans un boudoir tare. 

TEP (43-64-8040), 19 h : Partage dcjnidL 
BEAUBOURG (42-77-12-33) (mar.) 
P ftsM lt— co atras -g 18 h 30. Le polar a- 
t-0 boanc presse ? ; au CCI à 18 il. 
Actualité «Je l'édition : Pares urbains et 
sabartam-. fTaéma V »o:Cydebrfa4- 
Ika : voir la programmation à ia rubrique 
CmâzntUqse; Vidéo-lnfornxatk» : 
16 h, Buom Tideff : la mécanique de la 
Tcne. «te J JL Prévost : 19 h. Réon» : à 
propos «le Pierre Buta, de B. Gavjss ; 
VHée-Mmlqaa» : 16 h. Mlebd Pttroc- - 
àaiû. Kanm Saed; 19 h. Nabnccp de 


Verdi : Coocerts-Sfeetactes : 18 b 30 : 
Creope de rec her c fle «dierteaphîfl ne de 
l'Opéra de Pari* ; 18 b 30 : Rencontre 
avec Gilbert Amy. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83), Concert : 18 h 30 : Orchmtic 
national de Fraaee/BUabn Lnbsl/Beaâ 
Sctunit (Brach, Ravd) : i 20 b 30 î 
Mnuea Antfama de Coiosnc/Retsbartl 
Gobberl (BadoT 

CARRÉ SILV1A MONFORT (45-31- 
2»4).20 b 30 : Britsnnicia. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA REPUBLIQUE (42-78- 
4445), 21 b : l'Accroc-habjUtâm. 
DEUX-ANES (4606-10-26), 21 h : Après 
la rase, «*«tt le booqttet. 

La danse 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35). 
20 h : Histoire nomade ; 22 b : La femme 
sans ailes, Roebcn. 

CENTRE MANDATA (454901-60). 

20 h 30 : A. Cudadps, D. Èlinger. 
1B-THÊAT&E (42-264747), 20 b 30 : 
Desert de géant ; 22 h : Cinq Xm^. 

Opérettes 

Comédies musicales 

MOGADOR (42-85-23-80), 20 b 30 : 
Cabota. 

PALAIS DES CONGRÈS (4246-20-75). 
20 b 30 : Drcamgirb 

TH. ARCANE (43-38-19-70), 20 b 30 : 
«Vous avez dhOffeabncb ? ». 




tRma iaargn£s (*) Mot 

de treize as. (**) aux i 


La Cinémathèque 

CBABLLOT (47-04-24-24) •* 

16 b. la Pendale à Satonon on ks Corn- 
pesnons, de V. hemei (NB) ; 19 h. les 
Sept Péchés capitaux : fîbn i sketcfces r la 
Fume; Horizons sans fin. de J. DrêriBe 
(NB) ; 21 b 30, Un mervàBeiix dimanche, 
de A. fCmosawa (NB) (Voata). 

BEAUBOURG (42-78-35-57) : - 
15 h, le Vertige, de M. L’Herbier (NB): 
17 h 15, Plus et Kram, de J. Cnradl (NB) 
(vaaLC) ; 19 h 15. NooveCo-ZSande : Te 
biti amba Id tnnûa.'de J. McDonald - Ho . 
pho vhakaatn i temn i rntanta. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (42-78-37-29) . 

LetWntbMRa ' 

14 b 30, A dama do Lotaçao, de 
N. «TAImeada ; 1 7 b 30; Obaiaao fantasma, 
de D. de Obveira ; 20 b 30, Das tripes cm- 
çao. d’ A Carofina. 

Les exclusivités 

AJAMWî flniÿ-aA’) 6' SépdbS^ :t 

CSDéma.lP (4805-51-33) / 

ALLAN QUATERMAIN ET LA dit 
DE LT» PERDU (A^ v&) : Pari»- 
Oné, 10- (47-70-21-71). 

ANCEL HEART (■) (Æ. vn) : 


AUTOUR DE MINUIT (A, va) : Tem- 
pUen^P (42724740). 

L’AUTRE MOCT1É DU ŒL (A, va) : 

latins, 4* (42-7847-86). 

BASL DÉTECTIVE PRIVÉ (A, rS.) : 

Napoléon. 1> (4247.4342). 

BfltDY (A- va) : Lnoernaire, 6* (4544- 
57-34). 

LESK90UNOURSPP2 (A.vL) :MS- 
ual, 14- (45-39-52-43); St-Iambert, 15* 
(45-32-91-68). 

BRAZIL (Briu, va) : Epé&d&bris. S* 
(43-37-5747). 

BBIGHTON BEA CH MEMOOtS (A. 
VA) : Cfaé-Bca n tx xt ra. > (42-7 1-52-36) ; . 
UGC-Danxon, 6* (42-25-10-30); UOC- 
Rotoode, » (45-74-94-94) ; Biarritz, S- 
(4542-2040). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL, va) : 
FcHius-Orlent-Exprcas, 1« (42-33- 
42-26); 14-Ja31et-Od6on t 6* (43-25- 
59-83)- Ambassado, 8* (43-59-1908) ; 
Mo ntpsrn os. 14* (43-27-52-37) mer. 
CHRONIQUE DES ÉVÉNEMENTS 
AMOUREUX (FoL. va) : Ctasv- 


1-33) lEspi 
UN ET LA dit 
(A, ri) : Pari* 


NCEL HEART (■! (A. va) : 
Ganmoat-Halks, 1- (42-974970); St- 
Michel. (43-26-7917) ; Bretagne, fr 
(42-22-57-97); 14JnfflefrOdéen. & (43- 


(42-22-57-97); 14JnfflefrOdéon. 6* (43- 
25-59-83); Ambamade, B* (495919081; 
]4dBÜletDamne. IP (4957-90-81); 
EscwiaL 1> (4707-2*04); 14-Jnfflefc- 
BeugreaeOe, 15* (45-75-7979) * r Mail- 
lot. 17*. (47-4806-06); -va et v.f. 
Ganmom-Opéia. 2* (474240-33); mtr. 
et jeu. vJ. : Rex. 2* (42-36-83-93); 
Nation. 12* (43430447); Montperaos, 
14* (4227-52-37); QatnantAIéria,' 14* 
(43-27-84-50) ; Oaiunort-Conrentioo,iy 
(48-2842-27); PathACBcby. 18* (4922- 
4601). 

L’ APICULTEUR (Ft-«r.) . (va) 
Porum-HoriztHi, I« (490847-57); 14- 
JaükfrPamem, 6* (43864800); St- 
Aadré-des-Arta, 6* (43-2648-18); 
Geom-V, 8* (45424146); 14-Jmlkt- - 
Butffie, 11* (43-57-90-81); 140BtDe6 
Be angre aeOc. 15* (45-75-7979). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : Gcorgn-V*, 8* (45424146); 
.Fiançais, 9* (47-70-33-88); Jlnwnlwi. 
!♦ (43-20-30-19). 


Palace, 5* (43-25-1990); Ct&ocbeaOr- 
Gcnnajn, 6* (46-33-10-82). Il sp.; Stu- 
dio 43, 9- (47-704340). 

LES CLOWNS DE DIEU (I¥.) : Utooia, 
5* (43-268445).- 

LA COULEUR DE L’ARGENT (A, 
va) ï Oaamnnt-Hallcs, K (4297- 
4970); Marfgnan. »* (43-590282); 

.. GatanontOpéra, 2t <4X4240-33); Par: 
marins, 14* (43208220). 

LA: COULEUR POURPRE (A, va) : • 
Templiere. » (42-728X30). 

COUP DOUBLE (A, va) : Fbttan- 
Horizoa, 1** (4508-57-57): UGC- 
Danton, 6* (43-2648-18); Mmignan, 8* 
(43-59-92-82), mer, jen. ; Ennûage, S 
(4543-16-16); vX : Rex, 2* (42-36- 
83-93), mer. et jeu. ; UGC- ' 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94); 
PatamomaOpéra. 9» (47-42-56-31); 
UGC-Gobclins, 13- (43-36-23-44); 
UGCConveation. 15* (4574-9340); 
PathACKohy, 1» (45224601), msr., 
j«t- • 

CRIMES WJ COEUR (A4 va) : Onocbc 
St-Gennaln, 4* (46351082); Ermitage, 

. » (45051616). 

CROCODILE DUNDEE (A, va) : 
Fanon Horizon, 1» (4508-57-57): Mari- 
on. S* (49599282); vX : Impérial, 2* 
(47-42-72-52J; HaUyvDOdBeitievard. 9* ( 
(47-761001); BastiUe, 11- (4305 
1680); Mastperntao-Patbé, 16 (43-20- 1 
1206) ; Conventrân-St-Cbarios, 15* (45 
793300). - 

LA DAME DE MUSASHINO (W, 
va) : 14-Jai Bct Parna me. 6 (43-26- 
5600), h. sp. | 

LE DESIXN DE MADAME YUE1 (Jap, 
va) : 14Jpfflet-FarnaaaB, 6 (4326 
58-00). b. ap. ■ 
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36.15 TAPEZ 


LE DÉCLIN DE L'EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Cas.) : UGC-Odéon. 6* (4225 
10-30), mer. ; b partir de jen. : UGC- 
Danton, 6* (42-25-10-30); 

UGC-Moateanasse, 6 (457404-94); 
UGC-Biamtz. 8* (45-62-2940); UGO 
Boulevard. 9* (4574-9500); BastiUe, II- 
(4302-1680). - 

DERNIER ÉTÉ A TANGER (Fr.) : 
Fbnun-Horizoo. 1- (45065X57); 16 
Jiunct-Odéoa, 6 (46255983), mer, 
jeu.: Ambassade. 6 (45591908); 
Pn b 1 icia-C ham p*-£J yséea, 6 (4987- 
3503) mer, jeu. ; SHLazare- Paiaul cr. 6 
(4387-3543), mer^ jen. ; MuéviDe, 9* 
(47-767286); Paramoont-Opéra, 9* 
(47028631); UGCGare de Lyon. 12- 


Jeudi 7 mai 

AMÊRI- Paramasnt-Opén. 9- (47-465631): 
6 (4225 UGC-Garc de Lyoo. 12* (430301-59); 
u : UGC- Fanvctte. 1> (4631-5686): Crermakn 
-10-30); St-Cbarks, 15* (45793600); Path6 
7404-94); Cbeby. 16 (45264601). 

®arçon, sauve-toi cr«±- va) : 

■ atn,e * 11 ' Utopia, 9 (462684-65). - 

, GOLDEN GHDLD (A, va) : Marignaa. 

8* (46599282); Publkts Cbamp»- 


(47028631); UGCGare de 
(430301-59); Fauvette, 16 '(43-31- 
5686); Galaxie. 16 (4580-1803); 
Ganmoat-Alésu, 14- (43-2784-30); 
Mûamar, 16 (46208932), mer.; à 
partir de jeu. : Mcntpamos, 14* (43-27- 


Ehsées, 8- (47-20-7623), mer, jeu. ; 
VJ. : R ex, > (463683-93); Paiamont- 
Opéra, 9* (47-42-5631); Fauvette. !> 
(4631-5686): BTnmi.sriian Tailir. 16 
(4620-12-06) ; Gaomont-Alésia, 14* 
(4627-8650) mer, jen. 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Gamnont- 
Haües, 1» (42070970). 

LE GRAND CHEMIN Impérial, > (47- 
467652); Hantefeuilte. 6 (4636 
7938); Pagode. 7* (47051615), mcr„ 


partir de wo. : Mentpanios, 14- (4627- jca.; Ambalaade, «• (46591908); 
5637); Patb6Woplcr, 18- (4526 George-V, 8- (45620106); St-Lazm» 
4601), minu, jeu. ; i partir de vol : Pasquier, 6 (4387-3543); Nation, 12- 

Pati^Clicliy. 18- (45220601); (430304-67); Fauvette, 1> (4631- 

Gamnaat-Gambexta. 20* (46361006). 5686); Gatuaoêt-Aiésia. 14* (4627- 

DOLLS (A,va) : FaramCrieai. 1- (46 84-50); Montparnoa. 14* (4627-5637); 

330626); Giuimant-Opém, 6 (4706 Paroassiens, 14- (43-20-32-20) : 


330626); Gaumont-Opén, 2- (4706 
60-33); Colisée, 8e (463929-46); 
Gaumont-Parnasse, 14- (463530401; 
vX : MaaévDle, 9 (4X767686); UGC- 
GobeEas. 16 (46362304); Gaaman- 
Alérin. 14- (46278480), mer, jeu.; 
Gawnom-Co n ve n tioo . 15 (46280627) 
mer., jeu. 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Denfert. 

14- (46210101). b. ep. 

DOWN BV LAW (A. va) : St-Andr6 
. des- Arts, 6 (46264618) ; vX : Cotisée, 
6 (4659290 6). . 

DUO POUR UNE SOLISTE (Fr.- A.) 


LES ENFANTS DU SILENCE (A, 
va) : Gaumont-Haltes, 1* (42-97- 
4970); Gaumont-Opéra. 2- (4706 
6633) mer., jeu.; Pnblicia-Saiat- 
Gennrin. 6 (46Ô-7280), mer, jeu4 
Hautefetdlte. 6 (46367938); Pacode. 
7- (47051615); Gaumont-Champs- 
Elysées 6 (455904-67); Gaumout- 
Parmsse, 14- (46353040); Mayfazr. 
16 (45252706); vX : Maaévaé. 9 
(47-767286); Pànmcmiit-Opéra. 9* 
(4702-5631); Nation. 16 (4306 
04-671, mer^ jen. ; Bertille, 1 1- (4306 
1680); Miimmar. 16 (45268952); 

. Gautaoat-AJésia, 14* (492784-50); 
Gaumont-Convention, 15* (48-28- 
4627) ; 'Maillot. 17- (470607-07). 
mer^ jen. ; Seeréme, 19* (4606797 9); 

' Gambetta. 20* (463616969 
L’ÉPOUVANTAIL (Sov^ va) : Cosmos, • 
6- (45062880). 

L’ÉTÉ EN PENTE DOUCE (FrJ ï 
Gaumont-Halles, 1- (46970970); Rex. 
6 (46368693); Hautrfcnfflc. 6* (46 
357938); Marignaa 6 (465996821; 
StrLawre-Pksmiier, 6 (4387-3503); 
Français, 9 07-763388); Nation, 12- 


Montpamuso-Pathé, 16 (452612061; 
Ganmcart -Convention, 15 (46264627);. 
14-Juillct -Beau grenelle, 15 (4575 
7979); Patb6WepIer, 18- (4526 
4*01); Gambetta, 2fr (46361006). 
FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A^ vX) QL spl)': Cteocboa, 6 (4636 
1682): St-Lambert, 15 (453691-68) ; 
StnAmbrabn, 11- (47068916). 

LE FUC ÉTAIT PRESQUE PARFAIT 
(A* va) : George-V. 6 (45*20106); 
Triomphe. 8- (45*20576); v.f. ; 


& 

ŸnsaJ 


I 


THEATRE DE LA BALANCE 


84-50); Montparnoa. 14- (45278637); 
Parnassiens, 14- (43-2632-20) ; 
Gaumont-Convention, 15 (48-26 
42-27) ; Mailloc. 17- (47060606); 
PtthéOichy. 16 (45220601); Secr6 
tan. 19- (42067979). 

HANNAH ET SES SŒURS (A- va) : 

Studio de la Harpe, 9 (46348552). 
L’HISTOIRE DU JAPON RACONTÉE 
PAR UNE HOTESSE DE BAR (JajL. 
va) rOmqO^laee, 9 (45251990);- 
1 NSPECTEU R GADGET (Fr.) 
Gaumont-Opéo. > (4702-6632); St- 
Ambroise, 11- (47-068916); St- 
Lambert, 15 (453201-68). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Gootgn-V. 
6 (45*64106). 

JEUX D'ARTIFICES (Fr.) : Epéodn- 
^^(43-37-57-47); Studio 43, 9* (47- 

LAPtTTA (AIL. va). StCtennam-Vütene, 
5 (46366620) ; Panassiens, 14* (46 
263620). 

LE LENDEMAIN DU CRIME (A, 
va) : Ranelagb. 16 (42866404). 
MANON DES SOURCES (Fr.) : Ëlytfe*- 
LinCOln. 6 (46593614). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : EpéedoOote. 9 
(4637-5707). 

MÉLO (Fr.) : 14-JaiDct-Pannttc. 6 (46 
255983) ; lOJuiBet-B ea a g r en efle, 15* 
(45757979), mer-, jen. 

MES DEUX HOMMES (AIL, va) : 
Bpée-dc-Bois. 9 <4637-5707)- 
. LA MESSE EST FINIE (II, va) : Tem- 
■:* pBexi. 9 (467687-30) ; Otéistcnatio- 
nale, 16 (45893669), h. sp. 

MKEV ET NKXV (A-, VA) : Cfa6 
Beaubourg, 5 (42-718636) ; UGC- 
-Odéon, 6 (4625-1630) ; UGC- 
Rotonde, 6* (4574-9494) ; Biarritz. 9 
(45-662000) ; Conventlon-Saint- 
Chaika, 19 (45793300) ; vX : UGC- 
Boutevard, 9- (45740500). 

LE MIRACULÉ (Fr.) : Pnnasrient. 16 
(46263620). 

MISSION (A_, va) : QJtlrict- Victoria, 
!> (45069614); Bysées-Lincoln. 9 
(46593614) ; vX :Lumfee,9* (4646 
4907). 

LES MOB D’AVRIL SONT MEUR- 
TRIERS (Fr.) : Gaumont-HallcS. I- 
(42070970). mer- jeu.; Geocg»V. 9 
(45620106) ; Français. 9 (47-76 
33-88), mer. jen. ; Mompamasac-Parhé, 
14- (45261206); PathfrOidqr, 19 
(45 2206 01). mer., jen. 

LE MOUSTACHU (Fr.) s Impérial, > 
(470672-521, mer, jen. ; Mangnan. 9 
(45390282) ; Parnassiens, 14- (4526 
3620) ; Gamnom -Convention. 19 (46 
280627), mer^ jen. 

MY BEAinrePUL LAUNDWTTE 
(Bric, va) : Gtnoebcs, 9 (46351082). 
NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hom, 
v.o.) ï Ciné- Beaubourg, 9 (42-71- 
32-36) ; Triomphe, 8* (45*645-76). 
NOUMRLNG NTN TAIT OVA8A 
1È1K (A^ va) r C Wirt . » (4636' 
10 - 82 ) ; RépnbfieOnéma, 11- (4605 
51-33). ’ 

LE NOM DELA ROSE (Fr.) ; v. ancL: 
Forum-Orient- Express, !•» (42-36 

4626) ; Mercmy. 9 (45669682) ; 
vX : Français, 9* (47-763388). 

OUTOF AFRICA (A^ta) : Ambamade, 

9 (45591908). 

O VER THE TOP (A* va) : Ermitage. 9 
(45661616) ; vX : Rex. > <0-36 
13031 : UGC Mu m paraame. 6- (4576 
94-94) ; Lumière. 9 (46464907) ; 


6 NOMINATIONS AUX MOLIÈRES 


«Ts 


CABARET 

UN TRIOMPHE ! PROLONGATION * 

"JEROME SAVARY N’A PLUS RIEN A ENVIER A BROADWAY. 
EBLOUISSANT!" LE MONDE 

'SO FAST MOVING, THAÏ THREE HOURS PASS LIRE THREE MINUTES, 
JEROME SAVARY’S PRODUCTION OF CABARET IS THE BEST TH1Î1G 
THAT HAS HAPPENED TO THE FRENCH POPULAR THEATRE 
FOR A VERY LONG TIME" THE TIMES / LONDRES 

"ATRIUMPH" VARIETY, NEW YORK 


6 théâtre 

7 de 

gennrvillïcis 
ta môe en scène ; 


Mathias 


THÉÂTRE MOGADOR 25, RUE DE MOGADOR 75009 PARIS 
LOCATION : 42 85 28 80 



Jung ' 
Dodane 


décor : 

Alaia lapide 


Patate Cmmerbcbe 
Dtt&kn Dûdaoc | 
Demi Gotenaux 
Oaxfc Gnwonet ~ 
Marbaujong 
C hrine phe Hnjman 



RE 

3 PIECES 
BI1ACTE 


I DU 7 AU 31 


léscrvarion : 47 93 26 30 
minitel : 3&15 + PLAID 
métro : Gabriel Péd 


UG&Gobdfau, 13- (43-362544) ; 
Imam. 19 (45264784). 

PLATOON (A, v.o.) (*) ; Fomm- 

Horiuea. 1- (45065787); Ouny- 
Pstece, 9 (45251990) ; Hraiefcudk, 
6- (46357938) ; Marignan. 9 (4559 
9282) , mer, jeu. ; va et vX ; George-V, 
8* (<562-4 Mé) : Y*. : 14-JuSiet- 
fiastilte. Il- (4557-9081). mer, jeu.; 
Parnassiens. 14- (4520-30-19). mer.; 
Vînnfianwiiis. 19 («MK-SO-SO), mer. 
jet. ; 14-JujJtet-BeaogreDdte. 19 (4575 
7979). mer. jeu.; vX : Mszévâte. 9 
(47-70-7286) ; Français, 9* (47-70- 
3388); Fmvetm. 19 (43-31-60-74). 
mer, jeu. ; Gâterie. 19 (45861603) ; 
Montparnawo-Ptehé. I4> (45261606) : 
Mistral. 14- (46395283) ; MaBkx, t> 
(47-460606) ; PsibéOicby. 19 (45 
22-1601). 

POUSSIÈRE D'ANGE (Fr.) : UGC- 
Dantno, 6 (45251630).. nm&; UGC- 
Montpursssse. 9 (45749484) ; UGC- 
Normandie, I* (45-63-16-16) ; 
UGC-Bootevanl.9- (4674-95-40). 
PROTECTION RAPPROCHÉE (A, 
va) : Triomphe.- 9 (45664576). VX ; 
Bretagne, 6- (42-22-57-97). mer..' jet;. 
MaxévUk. 9- (47-767286) : GaSté- 
Rochechonan. 9* (467081-77). 
QUATRE AVENTURES DE RA5 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembourg. 6(4633-97-77). 

ROSA LUXEMBOURG (AIL. va) : 

Cnocbcs. 6 (46361682) . 

SABINE KLDSL SEPT ANS (AU, 
RD A. va) : Répubtio-CSnEna. 11- (46 
0551-33). 

LE SIXIÈME SENS (A, vjx) : Fararn 
Orient-Express. 1" (463542-26) ; 
UGCOdéon, 6* (45251630): Nor- 
mamSe, 9 (45851616). VX: UGC- 
Moupacnaare, 6* (45749484). 

STAND B7ME (A, va) : Onocbcs- 
SatevGrnxain, 9 (46351082) ; UGC- 


Bûrritz, • 8* (456520-40); UGC 

Rotonde, 6 (4574-94-94). 

LA STOSIA (II. ta) : FonuOrin 
Emnn, 1 « (45338526); 14-JmHet- 
OÆon, 6- (49255983) ;Bal2K, 9 (45 
61-1660). 

STBANOER THAN PARAISSE (Æ. 
va) : Utopta. 9 (45268485). 

’THATS JUFE (A. u) : Forum-Arc- 
en-CScl. I- (42-97-5674) ; Gaumont- 
Opéra. 9 (4782-6633) ; 14-Jnfllet- 
Odéon. 6 (45255983); Colisée, 9 
(45562986); 14Jirilkt -Bastille, H- 
(4557-9081) ; Panamiens. 14- (4526 
32-20) ; Gsomom- Parna s sc . 14- (4635 
30-40), mer., jeu. ; ]4-Juillet- 
BranaréndJc. 15- (45757679). 

LE THEME (Sov.. va) : Cosmos, 9 (45 ’ 
44-2680). 

THÉRÈSE (Fr.) : UGC-Biamtz, 9 (45 
62-20-40). 

3M LE MATIN (Fr.) : Fantm-Ortent- 
Express. 1 - (4634-25-52) ; Snint- 
MkbeL 9 (452679-17); GeorariV. 6 
(458541-46) : Gaumont- Alésia. 14* 
(4527-8650) ; BïcnvenBe-Mont- 
parn a w . 15* (45862502). 

TRUE STORIES (A, val) : CSn6 
Beanbouxu. > (42-71-32-36) ; Studio do 
la Harpe. 5* (46362552). 

LA VEUVE NOIRE (A^ va) : Gn6 
Beaubonig, 9 (4571-52-36) ; UGC- 
Danton. 6- (42-251630) ; UGC- 
Champt- Elysée*. 9 (4582-2040). VX : 
UGC-Montparnasse, 6 (4574-9694) ; 
UGC-Boulcvurd, 9* (4574-95-40) ; 
UGC-Garc de Lyon, 12- (438501-59) ; 
UGOConveatk», 19 (45769380); 
UGC-Gobclins, 19 (45362384). 


YOU ARE NOT 1 
bourg, 6 (463597- 


(A, va) : Laup- 
ri)7h.spL 


LES HLMS NOUVEAUX 


FAIHUtLAND. Fihn britannique de 
Ken Loach. Va : Saint-Andr6 
des-Am. 6- (46264618). 

FAUX TÉMOIN. Füm américain de 
Curtit Hanson. Val : Forum Arc-co- 
Cid. 1- (4287-5574) ; UGC 
Odéan, 6* (45251630) ; Norman- 
die, 9 (45651616). - VX : Rot. 
> (453683-93) ; UGC Montpar- 
orne. 6> (457694-94); UGC Bou- 
terait!. 9* (4574-9580); UGC 
Gare de Lyon, 19 (438381-59); 
UGC Gobetim, 13* (45362384); 
Gala rie. 1> (45861603) ; Mistral. 
16 (45855283); UGC Conven- 
tion. 19 (45769540) ; Images, 19 
(462287-94); Secrétas. 19- (45 
0 67579) . 

MACBETH. F9m français de Claude 
d’Anna. Vit. : Vendante, 9 (4785 
97-52) ; Publias Matignon, 9 (45 
553187) ; BienvenBe-Moutpar- 
nasse.19 (45462582). 

LA PELICULA DEL REY. Ftim 
argentin de Cartes Sorin. Va : 
Latins. 6 (45764786) ; Luxent- 
bourg. 9 (463597-77) ; Babas; 9 
(4581-1660) ; 3 FanmssieH. 16 
(45263619). 

POLICE DES MŒURS (••). Füm 
français de Jean Rougemn. Fbrum 
Orient-express. 1- («854536); 
George-V, 8* (45628186) ; 
Lumière, 9 (47-764507); Fau- 
vette. I» (4531-5686) ; Montpar- 
nasse Patfaé, 16 (45261506). 
POURQUOI LES BLANCS FONT 

LA POLYGAMIE. Hlm üranco- 
ea mer o una is de PSerre Gottranx. 
Triomphe, 8* (45828576) ; 
Galaxie, 13* (45-8616-03); 
Convention Saint-Charles, 15- (45 
753500). 


UN HOMME AMOUREUX. (A par- 
tir br 7.) Füm français de Diane 
Kmys. V«aagL : Gaumont Haltes. 1* 
(45978570); Impérial. 9 (4785 
72-52) ; UGC Odéan. 6 (4525 
1630); PobHdS Saint-Gennain, 6- 
(45257580); Pagode. T (47-05 
1515); Colisée. 9 (45552986); 
Pnbtids Cbamps-Elyiécs. 9 (47-26 
7623): 16JBfflet BastiUe, 11- (45 
57-9081) ; Gampont-Par na s se , 16 
(45353640); 14-Jniltet Bcangre- 
nellc. 15- (45757579); Msfflot, 
1> (47860606). - VX : Gaumont 
Opéra. 9 (47828633) ; Re*. 9 
(42-368593) ; Fauvette, 1> (45 
31-5686): Miramar. 16 (4526 
8552) ; Gaumont Alésia, 16 (45 
278650) ; Gaumont Convcstion, 
19 (46264527); Patb6Wcpter, 
19 (4522-4601) ; Gauxnnt Gam- 
betta. 20- (46361696). 
CHRONIQUE DUNE MORT 
ANNONCEE. (A partir dn E) Füm 
rufo-ûrançais de F ranceaco Rori. 
Va ; Gaumont Hafles, 1* (4597- 
4570); HataeTautile, 9 (4635 
7538) ; 14-JmQetOdéon, 9 (4525 
59-83) ; Marignan, 8> 
(45559282); Publias Champs- 
Elysées, 9 (47-267623) ; 3 Parmi- 
siens, 16 (45203619); 14-Juükt 
Beangrcactie. 19 (45757579). - 
VX : Gaumont Opéra, 9 (4785 
6633) ; Bretagne, 6- (42-25 
57-97) ;• Saint-Lazare Pasquier, 9 
(4387-3543) ; Français, 9-(47-76 
3388): Nation. 19 (454504-67); 
Fauvette. 13* (4531-5686) ; Gan- 
. mont Alésia, 16 (452784-5(0 ; 
Maillot, 17- (47860606) ; Gau- 
mont Convention. 19 (4626 
4527); Patbé-Cliehy, 19 (4525 
4601). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 8 MAI 


• Une heure an Père-Lachaise ». 
10 heures. Il b 30. U h 30 et 15 bernes, 
boulevard M é nih nontant, face me de la 
Roquette (Vincent de Langbde). 

«Exposition M a tia ac : le rythme et la 
Rpnee^lOhSO, 1 1, qasf Miteqnatg (P> 

•La cathédrale russe ; hi s to ire de la 
nfigian orthodoxe», 15 berna, 12 me 
Déni (P.-Y.JaiIet). 

«Une excunion exc^ritoaneOe : 
Nev e u, cité ducale et centre artistique 
delà faïence». Sttr inscriptions pmqran 
6 mai, dép. 8 b 30 (Paris et son his- 
toire). 

«Découvrir le jardin du Luxera- ' 
bourg», 15 bernes, 60 . boulevard Saint- 
Michel (Paris et son histoire) . 

«La c o l tin e tune ds la me de Cri- 
mée», 15 bernes, 93, me île Crimée 
(Paris ta son histoire). 

«L’Académie française et n&stitnt», 

= THEATRE 71 = 

■■ MALAKOFF ■■ 


44 55.X3.45 

o 2 mn du meüo Maîakott-Plffteau rie Vanves 

13 au 24 Mai 

ROULETTE 

D’ESCROCS 

, c© Harold Mueller 

mise en scène: 

A.A. Borsocq et A. Alexis 


Un des tdeiÉs surprenants de la 
ûomètSe (demande contempora i ne-, 
des acteurs i b Hauteur, me en 
scène implaaUe,<tile et coupante. 

ACTUEL 

UnspectadeèenchemeatgaisaSde. 

IEMOMDE 

Unpebchehrammtnuimouretde 
vérité- une réussite toteh. 

LE MATIN 

Une fisse en scène pleine de verve et 
dlumaur. . FRANC&CULTimE 
SamgBUx, ie afefague, irénerratie, k i 
copie <f escrocs pittoresques- h 
périt chef-d'œuvre de cruauté et 
tThumourqua nous espérions. 


15 heures, 23, quai de Coati 
(M.-C. Lanier). 

«Mystérieuse Egypte mu Louvre. Vie 


Rituel des p rê te ra et emh a ummi en t ». 
14 h 3Q, sortie métro Lonvre (L HanJ- 
kr). 

• Rembrandt i la Bibliotbiqne natio- 
nale», 14 b 30, 50, rue de Kich cS cn 
(M 1 * Leblanc). 

«Hfitdt, curiosités et synagogues du 
Mu*n>, 15 heures, métro Saïst-Faal 
(Marion Ragueneau). 

« Maison et ruelles médiévales 
» ,|Mf de Saint-Sévcfin». 15 heures, 
sortie métro Maubert-Mutumlité 
(Rtamctku du pasM). 

«La Cttnc fci ge ri e et la Révolution 
fran ç ai s e », 15 heures, dans rentrée 
(Ch. Merle). 

«HOtels de lHe Saint-Louis», 

14 h 30, métro Pont-Marie (Les Flftne- 

riw)-. 

« Tombes célèbres dn Père- 
Lachaise», 15 heures, entrée principale 
boulevard de Mftnf montant (Approche 
de Tari). 

«Le vieux vütege de BdkviQe»; 

15 heures, métro Ptece8es-F8tes, .sortie . 
ne de Crimée (Présence ds pané) . 

«Vieilles mes du Marais», 1] he ur es, 
entrée de l'église des Blancs-Man teanx, 
côté toc des Francs-Bourgeois (Monu- 
ments historiques). 

«Un vîlbige à Paria : la butta Mont- 
martre », 15 heures, sortie métro 
Abbesses. 

«IXpaicGeorges-Br&sscns et la Ct£ 
d’artistes de la Rucbe», 15 heures, 
angle des rua des Montions et Bkan- 
çhm. 


CONFÉRENCES 


2. ne Royale, 14 h 30 : «Les sakos 
dB m -n teèra de la et fai fhi» 






m 
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Radio-télévision 



Jeudi 7 mai 


20l30 Stria : Cotant». Les surdoués. 2L4S Magszbe : 
Inforfskia. De Rcçer Pic, Alain Denvers, Maurice Albert, 
Jacques Deconof et Bernard Taine. Klns Barbie. Un repor- 


2340 JoeraaL 2330 Magaztae : Plender 


séparés, c’est an désas tr e . ■Film italien de SteTano Sténo 
(1981). Avec Claude Brasseur, Dalila Di Lazzaxo, Enrico 
Montesuu, Lia Tanzi. 2345 CWn : Tombe les Mes et 
tds-tsl ■■ Füm américain d’Herbert Ras (1972). Avec 
Woody Allen, Diane Kealno. Tony Roberts, Jerry Lacy 
(va). 1.10 Cinéma : Une cotafaa Esçoh Mntr. ■ Füm 
américain ds-Md Stuart (1970). Avec Elliott GouM, Brenda 
Vaccajo, Angd Tcanplfn». 


S&&ÏI5 Ce Ston* 


LA 5 

2030 Tflégai; Mu s Ue pot ■ Unmmr reeL 2235 Série : 


UN NUMERO-RETROSPECTIVE 

exclusivement consacré au Festival 


2030 TafefflM : Mertre por t Unmmr seuL 2235 Série : 
ESB Street Unes. 2330 Série : Mfariao impossible. 
US Série : Lard et Hardy. 030 Série : Lan Grant. 
145 Série rKojmk. 248 Série; StsrTrek. 


NUMÉRO SPÉCIAL 44 PAGES -19 F 


M 6 

► 2030 


:Mau(ic i 


gins, Janet Sozusul A la fin 


an janfin anglais ■■ Khn 

(1982). Avec Anthony Htg- 
XVIP siècle. un aristocrate 
•e-paysagfste. Pondant qu'il 


2836 Onéxaa : Qoàqaa nremk an trop tiaiplttfi ■ Klin 
de Gorges Lautner (1972). Avec Renée Saint-Cyr, Jean 
Lefebvre, Michel G&labra. Bruno PradaL Dam, André 
Pousse. 2245 Mmatats Csaaes, mdr snr blanc. De Fran- 
çois rhatmia. 23.05 JmaL 23L20 H i rto ire s court e* . 15 
août, de Nicole Garda; Abandons, de Pierre- Jean de San 
Bartotané. 


des relations se x u el les. Pour découvrir le cinéaste anglais 
contemporain le plus original, le plus étrangement inspiré. 
2230 Strie : Falcaa Grest, La maison de mon père. 


FRANCE-CULTURE 

2030 Écrit pe ur la rade, Vax dn sang, de Harold Pister. 


FR 3 

2035 fhfan : Angèle, an Füm français de Marcel Pagnoi 
(1934). Avec Oranc Dcmazis. Henri Poupon, Blanche Pou- 
pon, Annie Toison, Foraandel, Jean Servais. 2235 Journal. 
2336 Variétés : St ni risfan ». A l'occasion du Festival de 
Ttownwnw présentée par Henry Cbapisr, Jacques 
Pesât, Paul Wermns. 23.25 Mtgsiin : M on tag i a (rediff.). 
045 Variétés rStazvtshins (suite). Le souper des stars. 


2130 Mnrirëe : Eclrrtfa t i. Les musiques innovatrices au 
fil de la création. 2230 Nuits rnsgirfrigarit Logeas- tout 
de même ; Cosmopolite ; Artsona. 0.18 Dn Jour sa kado- 


CANAL PLUS 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert. (Donné le 20 mars 1986. ft TAncfito- 
rîmn 106) : Récital Antoine Reboolot : Préiodes pour piano, 
1' livre et 2> livre; La soirée dans Grenade, extrait des 
Estampés ; La neige danse, de Debussy ; Larghetto et final 


2035 THéfifan: Obsédé 
d’informations. 2235 ( 


mariée. 22.05 Flash 
Me, c’est ms borddL 


do Quintette en ut minenr de Vicrae. 2340 Nrta parrilHri 
A 23.10, Entretiens avec le docteur Tomatis et François 
Ddokgda ; * 1 ftrt S»hmnni«it. 


Vendredi 8 mai 


1330 Série: Les bannis. Entrez dans la danse. 1440 Feofl- 
Mn-Cordt furent. 15L15 TéléOm : Les fafabcs de la 
EbtrtA 1630 Flash d'Wbrvmtkns. 1632 Qoretft i SnSa*- 
Oond. 1740 Variétés : La chanre aux chanaona. 1730 La 
vie des botes. 18.00 Feuilleton : Hait, ça saffit. 


1835 MM juaiaal, pour les jeunes. De Patrice DreveL 
1845 Jea : La ioae de la fortune. 19.10 FrrdOrtu n : Santn- 


1845 Jea : La seae de la fortune. 19.10 FodBctan : Santa- 
Barhmrm. 19.40 Cocoricocoboy. 20.00 Joarnnf. 
2030 Dtaceand, pas tfacceiti. 2035 Variétés : La rie de 
famfle an Canada FmrBànn de Patrick Sabatier et Rémy 
Gnunbech (en direct de Montréal). ► 2230 Série : Crimes 
p érit h . Antafartte, de Bernard Queysanne. Avec Jac- 
qodine Parent, François Martbouret, Laurent Tenxns, Gré- 
gor ClavrenL 2330 fsmuei 2330 Ms g niim : IVvmfrr 
pire ar Cann es. D'Alain BévérinL 045 TéKvttea sans 
friretfise (ISF). Les Mille et une notas (2). 


19.10 Zénith h Carmes. 1935 Flash dWormatioas. 
2045 Stnmmzz. 2L00 ClnFres : Les ireiidi. ■■ Füm 
français de Louis MaOe (1958). Avec Jeanne Morean, Alain 
Cuny, Jean-Marc Boiy. Une ponde bourgeoise de province a 
gais un amant tris parisien. Son mari la force à l'inviter 
dans leur manoir bourguignon. Mais un Jeune archéologue, 
venu à I Improviste, fait découvrir la vraie passion à ta 
dame. Cette t ransp osi t ion d’un conte libertin du dix- 
huitième siècle fit autrefois scandale pour un érotisme tor- 
ride qui paraîtra bien Uède auJourdluiL Restent le Jeu des 
relations sociales, la frémissements de la liberté sexuelle, 
la qualités formelles indéniables, et l'interprétation de 
Jeanne Moreau. 22.25 Flash d'informations. 
2235 Cinéma : Bl ack Mie-Mac. ■■ Film français de 
Thomas Güoo (1986). Avec Jacques Vüleret, base de Bnn- 
fcolc. Félicité WouamL 045 Qnét : Phëaomëna. ■ Füm 


italien de Dario Axneoto (1985). Avec Jennifor Cooncly, 
Daria Nkokxh, Dalüa di Lazzaro. 130 d a ta» : Tombe les 
fiBeacttais-toL ■■ Füm américain d’Herbert Ross (1972).. 
Avec Woody Allen, Diane Kcaton, -Tony Roberts. .. 
3.10 Chias : laffrrsfn 1930. □ Fflm français de G. 
Kikrins (1977). 4.15 Osins : Dean de I nm ■ Khn 
français de Marcel Opbüh (1963). Avec Jeanne Morean, 
Jean-Paul Belmondo. 530 Court métra ge : Haiesfip. 
420 Série :Mr Gau 


1345 Frufflrtna : C a pMal s r» et rris. 1435 Magasin : 
Lipt directe. EmisskMl de Jacques. Pradel et Do mini qne 
Vcrdcflhan. 1535 Fodfcbm : Rue Carnot. 1405 Csat 
encore mieux Papris mW 1730 Récré A 2. 1845 FeriBo- 
<oa : Afin et Cadqr. (4* épisode.) 1830 Mag aztae : Csat 
brie. 1835 Variétés: Juste pour rtae. Présenté par Micbd 
Leeb et Domimqnc MicbeL 1940 Le ns aw a n Attira de 
Bouvard. 2040 JounL 2030 «DaSda : instantanés». 


ftwinnp h b grande chanfetwe disparue soas la forme d*nn 

album photo que Ton feuillette- et des doenments prêtés par 


album photo que Ton feuillette— et des doenments prêtés par 
son frère, Orlando et diffusés ponr la première fris à la télévi- 
sion. 2130 A post r o ph es. Magazine littéraire de Bernard 
Pivot Snr le thème : Les relations. Sont invités : Pierre Dea- 
prages (Chroniques de la haine ordinaire), Danièle Lanier 
(Seule ce soir ?), Philippe Adkr (Les amies de ma femme), 
Ghislaine Andréani (Le nottvean savoir-vivre), Bruno 


Masure (La télé rend fou— mais Je me soigne). Antoine 
Hébrard, PDG du Who's Who in France. 2235 JomsL 
2245 (Td rtidi : Air Force; ■■ Füm américain düonard 
Hawfcs (1943). Avec John Ridgdy. Gig Yoong, Arthur Ken- 
nedy, John Garfield, Harry Carey (vo). te 6 décembre 1941. 
au moment de l’attaque Japonaise sur Pearl Barèour. un 
bombardier américain volant vers Homdulu dais se poser sur 
un terrain de secours. L’éq uipage est aux prises avec les sol- 
dats japonais. Film de guerre remarquablement construit et 
frimé, véhiculant, comme le voulait l’époque, un message 
dlrirâlSme et de volonté de lutte contre la pays totalitaires. 


LAS 

1440 Série: Lan Gnmtl435 Série : Kojak. 1536 Série : 
Chips. 1445 Deaam animé : Prmc eeBC Sarah.17.15 Dessin 
anhné : Khm Arthur. 1740 Dessin animé : Ta as le bonjour 
<TAIberLl8.es Série : Arnold et WBy, 1835 Série : 
Happy days. 1940 Série : Laurel et Hardy. 1935 Série : 
K 2000. 2030 Série : L’Inspecter Derrick. 2135 Série : 
"i i uii il 2230 Gtoéma : Le CdL a Füm français de Bcr- 
SrdBonierie (1960). Avec FemandeL 04SS§eT; Laurel 
et Hardy. 040 Série : L'Inspecteur Derrick. 135 Série : 
Kojak. 230 Série : StarTrek. 


FR 3 

1335 Sport : Pelota. 1435 Danse : Vidéo dance. 
1545 Do cn m rnfa ire : Vfeos. Les rêves des paysans sardes. 
1400 Mnsique : MSes abead. La carrière de Mîks Dans 
pendant les quarante dernières années. 17.00 Court 
métrage : E periceloso sporgeraL 17.10 Cemt métrage : 
Lettre à Freddy Baache, de J.-L. Godard. 1730 Coort 
métrage : Tarkovrsky. 1840 D ucammtilrt : B e s t iair e 
cPameor, d’après J. Rostand. 19.00 Le 19-20 *t Haforuta- 
thu. 2040 Docanotrit : L’œuvre d’art et les médEra. 
L’art «rmlemporam (I* partie). 2035 Tbéfttre : C’est 
dsiwirb. Comédie de Jérôme Deschanras et Macba 
Makeiff, avec Jean-Luc Bthour, Christine PigneL Jérihne 
DuAuan. 2130 Documentaire ; L'ouvre d’art et Ica 
méfias. L'ait contemporain (2* partie). 2240 JournaL 
2135 Vmlétés : Stnrvtakm. A Poccariau du F e s t i v a l de 
Carmes. 77 Iff T T l f Btrr * Electre. De Sophocle. Pièce ctmsàs- 
trée au Tbéfttre national de Chailiot en 1984 Avec Evelyne 
Istria, Jeen-Oande Jay. Rettfep Mîtravitsa. 030 Musiqnr : 
MBts abead (rediff.). 


14.00 A.ML Magazine. 15.45 Jeu : Mégnveuture. 
1430 Mosiqae: Laser. 1840 Série: Lu petite maison dans 
b prairie. A l’épreuve de h vie (3* partie). 1830 Série : 
Drôles de dames. Ces d am es prennent h route. 1930 Jor- 
naL 1935 Jeu : SfaCappeL 20.00 Feuffiéton : Fübs et gar- 
çeas (15- épisode). 2030 Série : Dynastie. U dàmssian. 
2130 Série : Cagney et Lacey. 2230 Oné<3ub : Padre 
Padrene. ■■■Khn italien de Pario et Vïttorio Tariani 
(1977). Avec Ometo Antosutti. MareeUa Micbd an geli, 
Saverio Marconi, hbririo Forte, Namzi MorettL Un gamin 
de Sardaigne est retiré de l’école par son père, qui a besoin 
de lui pour garder Us moutons. Totalement illettré à vingt 
ans, if va s'instruire pendant son service militaire. Récréa- 
tion réaliste et lyrique d'une histoire vraie, l'exaltation d'une 
révolte réussie, d'une conquête par la découverte de la musi- 
que. du langage, de la culture. Un chef-d’œuvre des frères 
Tavùnd, qui répit la Palme d'or du Festival de Cannes 1977. 
030 Magazine: La saga fis rock. 


FRANCE-CULTURE 

2030 Débat. Prend i Vienne : de la cessera h ToubtL Z 
Vienne aujourd'hui avec et sans Freud. 2230 Musique : 
Black and Une. Avec Thierry Frebourg. ponr le rock. 
22 . 3 0 Nrits magnétiques. Les gens— tout de même, moder- 
nité; Les premiers pas. <L19 Du jor au lendemain. 


CANAL PLUS 


14.00 Caban ruin. 1430 TSEOn : Las dressas de 
Faffiün. 1415 12* Festival lateiu a t hmal da cirque de 
Meute-Carie; 17.10 Chboo cafin. 1730 Série : Butmaa. 
1840 Flash dTaformationa. 18.05 Desriu animés. 
18.15 Jen : La gueule de l'emploi. 18.45 Top 50. 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 24 août 1986 à SarrebrflclO :Sym- 
pbouie Dons Nobis Pseem de Vogt ; KonzertstOcfc pour piano 
et orchestre en fis mineur, op. 79 de Weber ; Symphonie n* 98 


Muriqae. A 2230, Les pécheurs de perles; à 030, Mé5- 
mékafame; 


Audienc e TV du 6 mai 1987 (baromètre le monde/sofres-nielsenj 

Adfixs fâoion PBddpnœ , 


HORARE K REGARDÉ IA TX 

ü (mlO 





□Bise 

LePeu;FR3:n 
M 6 ; les Roules 

i La nouvelle affiche» [variétés) ; Canal Plus 
do Paradis ffbte). 


Jean-Marie 


Informations «services» 



-Z.d 



HORIZONTALEMENT 
L On ne tire dessus qu'aprés avoir 
fait feu. — IL □ a pensé comme 
l’auteur de Candide. Prit un regard 
bovin après avoir roulé des yeux de 
biche. — HL Vieux langage. Vto- 
tnne .de la marée, fl fitt emporté nr 
une lame. — IV. BÂe \ oums. 
Dépourvu de tout motif. - 
V. Retraites royales. — VL Démons- 
tratif. Participe passé. Préposition. 

— VII. S’exprimera d’une manière 
chouette. - vlIL Fleuve. Remplace 
les coups de main entre les défenses 
d'un fort — IX. Se trouve nt finale- 
ment dan«t l'ouverture comme dans 
la fermeture. Accompagne la cape. 

- X. Est mal éclairé. Traîne les 
pieds. - XL Grimpe aux arbres. 
«Manche» de raquette. 


PRÉVISIONS POUR LE 9 MAI A 0 HEURE TU 


«MK «fe se 

r*M «* 

, on 


1. Peau de balle. — 2. Dans le ôd 
ou sur le globe. Le patron le préfère 
droit. - 3. Connut la fronde bien 
avant Mazarin. Fille unique. — 
4. Contracté. Négation. Note. Cir- 
conscrit dan* la cité. - S. Halte 
canin». — 6. Grecque. Là belle an 
taureau. — 7. Voiles. Guides mari- 
times. - 8. Possessif. 

Chef-d'œuvre. — 9. Un manque de 
souffle la condamne à l’inactivité. 
Copulative. 


Sototkm du probl ème a* 4478 

Horizontalement 
L Culminant. — TL Apiécesse. 


L Culminant. — TL Aznètxwc. — 
m. Rétro. - IV. Ire. ND. Or. - 
V. CL Boa. B«l (Baba). - VL Asca- 
gnc. - VIL Terrestre . - VIIL Ifcé. 
NcTUt - EX. Creuser. - X. Acfae. 
Suée. - XL Liégéc. SS. 

Verticalement 

1. CaricaturaL — 2. Upérisés. CL 
- 3. Lité. Crèche; - 4. Mer. Bar. 
Reg. — 5. Iconogftne. - 6. Né. Dan- 
seuse. - 7. Aux. El Su. — 8. NS. 
Oh. Ruées. - 9. Tétramètres. 

GUY BROUTY. . 



8 MAI 

Senta «verte Mimés 


BANQUES. — Fermées le 8 mai 
ctJe9maL 

POSTES. - Pas de distribution h 
dom i cile. Seuls seront ouverts les 
bureaux qui assurent la permanence 
les dimanches et jours fériés. . 

SNCF. — Peu de trains supplé- 
mentaires. 

RATP. - Service réduit des jours 
fériés. 

SÉCURITÉ SOCIALE. - Les 
bureaux d’accueil se r on t fermés au 
public dn jeudi 7 mai à 14 h 30 an 
lundi 11 mai i8h 30. 

ALLOCATIONS FAMI- 
LIALES. — Les services d’accueil 
seront fermés dn jeudi 7 mai & midi 
au lundi 11 maL 

LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE. — Sera fermée le 8 mai 

LES ARCHIVES NATIO- 
NALES^— Seront fermées le 8 nul 

MISÉE. - Seront ouverts les 
musées d'Orsay, l’Orangerie, le 
Musée des arts africains et océa- 
niens, le Musée des arts et traditions 
populaires, le Musée des moonmeuts 
français, Delacroix, Jean-Jacques- 
Hexmer, Gustave-Moreau, Compïè- 
gne. Malmaison et Bois-Préau, 
Granges de Port-Royal, château de 
Fontameblcau, Beaubourg, ainsi que 
le Musée de rboiographie. 

PRESSE. — Les quotidiens 

ptwî .M nf 


• DOCUMENTATION. - Le 
septième congrès IDT (In f ormation, 
documentation, transfert des 
connaissances), qui a pour thème 
«L'espace européen de f“ informa- 
tion », aura Sau à Strasbourg du 12 
au 14maL 

Au progr am me de ce congrès: 
quatre s es s io ns à caractère général, 
consacrées à l'organi sation d e 
r espace informationnel, f in f or mati on 
dans f e ntrep rise , la cormmaiicatkM 
inter et ritrarégtonafe, révolution des 
métiers de la documentation et de 
l' inf ormat i on : quatre sessions tech- 
niques proposant de taire le point sur 
le vidéodfeque et r image in t e racti v e, 
le CD-ROM et les supports optiques, 
las systèmes experts et ITn toH igenca 
artificielle, les réseaux et les trans- 
missions. et une «table ronde» sur 
la coopération européenne. IDT 
1987 est organisé par FADBS (Asso- 
ciation fiançai» des documentalistes 
et bibliothécaires spécialises) et 
t*ANRT (Association nationale de la 
recherche technique). 

* Pour tout «•MMfpM-m» -r appeler 
sur minitel le 36-16, code d’accès 
IDT 87, ou secrétariat de con g rè s ; 
ADBS-Alsace, 14, rue Adolpho- 
Scyboth,^ 67000 Strasbourg. TH. : 






TEMPS PREVU LE ven. 8 ma, 1987 

RlRCl ViBC 


TEMPÉRATURES marina - mari na at tmp> tarai 

Valeurs extrêmes rotovéos antre le O7-0&-1987 

le 06-06 6 h TU et le 07-05-1987 è 6 ta TU 


18 9 P 

15 H D 

16 8 O 

13 4 D 

H S D 

15 t D 

14 8 N 

12 6 C 

USD 
U 6 M 

U « N 

N 3 N 

U 6 D 

18 11 D 

MSC 
Il 8 D 

17 K D 

15 S C 

16 7 D 

16 D D 

U 6 D 

16 S D 

U 4 D 


15 4 D 

SE 14 7 D 

Ut 32 26 D 

ETRANGER 


— 19 6 D 

MH .... U 3 N 

S 21 14 D 

K 30 25 C 

RC ..... USD 
DE 16 8 P 



LOS ANGELES ... 
UnBBOWfi 

KUHD 

HAlMBCH .... 

MEXICO 

IflLAN 

HCKTXÉAL 

M0SC00 

NABOa 

mtOBL...... 

OBfl 

MLMM6HM... 

MON 

UMSMMBO . 


SYBHE f 

non 

uns 

mso«B 


24 M C 

11 4 N 

22 5 D 

31 16 D 

26 U B 

17 9 D 

Il 6 A 

21 10 D 

25 M V 
17 t D 

16 2 D 

17 4 D 

2S 13 D 

27 24 D 

17 10 P 

31 27 0. 

15 S C 1 
20 18 C 

22 15 B 

18 11 F 

14 S N 
14 8 C 

U 7 P 




(Document éiabti avec te support technique xpietat de ta Météorologie national*.) 
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SKMS POUR LC eMAI A O 
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— Anabdfc GOMEZ, 

Roland CAYROL 
et Antoine. 

jost bcorcnx d*aiuiOQocr (a n »î««mu y de 

Je 30 avril 1987. 

6, mette Cerisaies, 

75008 Pans. 


- Tnhar Bcn JE LIXXJN 
et Afcka AFFERMACHE 
ont la joie d’annoncer la naissance. le 
5 mal 1987, de leur GBe 

Mériime. 


- JhokHhkBBUNEAU 
ctMvfc-TMxèseDELBOULBÊS. 
sont bcorcnx d'annoncer Pam'véc à Jour 
■y| foyer de 

Sébastien BRUNEAU. 

né !e 9 mars 1987, 1 Fonalcza (Etat de 
Ceara), Brésil. 

84. nie de Paray, 

75013 Paris. 



£ 1m i#* 



■ ai» • 

lUi iïhsg haï 


le n l'aprts-mdi ; wcfe; 
sages enageox r 
' ten spo t a geeren le soted ib- 
';*» nord des Alpes <rêke 
mflkn oœn casez fia 

Les teapêratutts tes 
encore as&zz tassa da=sfc 
-S 6 degrés] ; les sanx: 
kraiainertst 37 à 22 feçh: 

Samedi 9 : sur Tce 
France le tsc.rs s=3 nsi 
sdcbt ïe srj:t= pus pœ 
eacohôT.é. Scr la ctoi- 
• et dans le Ncrd le as': 
oependan: nu 2 $ess e s= 
“Fÿréaées ci dans le Sût 
déc edies jthcliçras. le =i 
■ca soirée. La uicpênsa: 

. «rterorî ce 5 i Ç d^raf ; 
nord du pays 
te moi :ié sud fpoastfÉS 
5 degrés dsus Fsacme » 
marcs ma xeu ici 'JJ. 
22 degrés sur * bob& 
et de 17 1 24 dcpàC^ 




} r \ 

AJ. 

Xj:: 





- Madeleine Anâot-Pcma, 
sop épouse. 

Et toute sa Camille 

ont ia douleur de faire part do décès de 

Pierre AMIOT» 
docuaiHugéitiear. 
ingénieur ECP, 

survenu te 4 mai 1987 à Osaka (Japon), 
dans sa aonaote^emâme umécL. 

Suivant ses volontés, les obsèques ont 
été c él é br ée s dans. Pin limité au caveau 
familial de Saînt-Samwar-lD-Vicoiue 
(Manche). 

Cet avis tient lieu de faire-pait. 

39, rue de Verdun, 

78110 Le VCsmeC. 


- Nous avons le regret de faire part 
du décès de 

M. Henri BLANCHENAY, 
directeur honoraire de laSociété géné- 
rale i New- York; 

président honoraire de FAIHance fran- 
çaise de New-York; 
officier de la Légion d'honneur. 

de Tordre national du Mérite, 

survenu i Draguignan le 4 ma! 1987, 
dans sa quatre-vingtième année. 

De la part de 

M"* Paulette Btenc hc nay. 
son épouse. 

M- Seymour Houghtnn 
et M"*. nébJcannc'Blanchcnty. * - - 

AL René Blanchenay 
et M", née Jacqueline Potdevïn, 

M. Pierre Blanchenay 
et M", née Anne-Marie Guérin, 
leurs enfants et petits-enfant* et arrière- 
petites-filles. 

Ainsi que ses HEurs et son frère. 

Les obsèques ont eu Beu i VOteereae. 

Les personnes qui désireraient tendre 
hommage au défiât et A sa famille pour- 
ront se manifester par des do n ations à 
des organis m es auxquels le défunt a 
marqué son intérêt, notamment : la Fon- 
dation de France, l'Alliance française h 
Fuis, tes œuvres et assocûtttons de la 
ville de VUlecnne (Var), et, plus géné- 
ralement, toutes les œuvres ayant pour 
objet la lutte contre toutes les formes 
d’oppression politique, intellectuelle, 
morale, unitaire, écologique dont sauf- 
fre l’humanité. 

LcMasdraCa flm ca. VüteorOae. . . 

83690 Salerac*. 

Le Muaset, route de Va u vc nargu t», 

13100 Aix-en-ftweace. 


- Scs enfants, 
tataraxfaiiu, 

Arrière-petits-enfants. 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Simone CORDELLE, 

née Hauarn— i. 


suruetw te S nui 1987, dans sa quatre- 
vingt-neuvième armée. 

Un office religieux sera cflébré Ion 
de FLuhumation. le samedi 9 mai 1987, A 
10 h 30, en l'église de Saint-Laurent- 
sur-Mer (Calvados). 

On avis tient Heu de faire-part. 

Le Bratet-du-GasieSet, 

83330 Le Beassset. 


— Le docteur Nestor Cremnitar. 

Le docteur Bernard Crcmmusr. 

Le docteur Daniel Cremniter, 

Le docteur Didier Cremmter. 
ont la douleur de faire part du décès de 
kar épouse et mère, 

M- Evelyne CREMNITER, 

née Lmb, 

survenu le 5 mai 1987. dans sa soixante- 
septième année. 

Les obsèques auront lieu 1e lundi 
11 mai. On se réunira 1 la porte princi- 
pale du cimetière de Bagneux parisien, 
à 14 h 30. 

6, rue du Boa-Guillaume, 

45200 Mantargis. 



scs enfkms et petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M-EMreDAYAN, 

née Castro, 

survenu le 5 mai 1987, g fige de 
soixante-dix ans. 

36 ter, avenue du Général-Leclerc, 
92340 Bouig-la-Rrine. 


— M. et M 1 * 1 Jean Deplaix, 

M. et M“ Claude Deplaix, 
leun enfants et petite-fiQe, 

Sa EamDle, ses amis et ses anciens «d- 
laborateun 

ont la douleur de faire-part du décès de 

M. Pierre DEPLAIX, 

expert-comptable honoraire, 

survenu le 30 avril 1987, dans sa quatre- 
vingt-septième année. 

La cérémonie religieuse a été cflé- 
bcée dans Fintimité en Féglise Notre- 
Damo-dea-Chaoqw. 

I20,netfAms, 

75006 Paris, 

.93, me du Bac, 

75007 Paris. 

4, vue de la Basilique, 

58000 Nevcre. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C* 


43 - 20 - 74-52 


loterie nationale 


- LISTE OFFICIEUX HS SOMMES A MYOt 
ToasctnmscowMtAux billets entiers 


TOUS U38 MUElSNi 8aœnCUNTVJUICtM'«flllE LOT MABKMTAOT U» SNUffiS SUIVANTS 

• * 'iA- GAGNENT 

-L BALANCT 'rlE* SCOBPtOW CAFMCONNE irvtrukC- 


- M“Jean Gry, 
née Thérèse Sakî-Rijraond, 

Elisab et h et Jean-Jacques Dacros, 
Brigitte cl Bernard Régent 
et Marina. 

Monique et Eric Monnot, 

Julien et Chloé, 

om la tristesse de faire pan du décès, 
survenu 1e 23 avril I987.de 


La obsèques ont eu lieu dans rimi- 
mi té familiale. 

Une meme sera célébrée le jeudi 
14 mai. à 18 heures, i la crypte de 
Saint-Pierre de ChaiHot, 35, avenue 
Marceau, 75016 Paris. 

43 bis. rue de VüUera, 

92200 NcuflfcwScme. 


- Soeur Madeleine Lacuire, 

M. et M** André Pages 
et Ictus enfants. 

M. et M"" André Lacuire 
et leurs enfants, 

M** Monique Lacuire, 

Ainsi que mute la famille, 
ont la douteur de faire part du décès de 

M. te cokmel René LACUIRE, 

survenu te 5 mai 1987, dans sa quacre- 
viogt-douztttne aimée. 

La obsèques seront célébrées en 
Féglise Saint-Jacqnes-da-H&ut-Pbs, 
252. rue Saint-Jacques, Paris-J*, le 
samedi 9 mai 1987, & 10 h 30. 


— Henry et Marie-Claire Lauriot. 
ses parents, 

Annick. Philippe et Magali Lauriot, 
ses frères et sœurs, 

Alice Lauriot, 

Henri et Anne-Marie Bouhey, 
sa grands-parents, 

Nadine Rendez, 

La familles Li. Bouhey, Daguet, 
Faâly, 

Tout part du décès accidentel de 

Henri LAURIOT, 

survenu 1e 3 mai 1987, à rage de vingt- 
sept ans. 

La obsèques ont eu lieu le 5 mai â 
Pioicoc (Vaucluse). 

1, me de Colmar, 

75019 Paris. 

Ptotenc. 


- M. et M“ Albert Matbey, 
leurs enfants Patricia, Christine, 
Naihalys, Frédéric, 
leur petit-fils WQly, 

Les familles Kasscr, Matbey, Arceau, 
Chérubin, Chollet, Diouf, 

Leon alliés, collatéraux et amis 
remercient toutes tes personnes qui tes 
ont assistes A l'occasion du décès sur- 
venu le 22 avril 1987, co garnison au 
2* régiment de faussants à Sonidun, dans 
1 sa .ringt-sqptième année, de leur fils, 
frère, père, arrière-petit-neveu, petit- 
neveu, petit-fils, cousin et ami, 

Jcu-Oande, Albert MATHEY. 

L'inhumation a eu heu te mardi 5 mai 
1987, dans le carré paysager du cime- 
tière intercom mima] de Valentin, avec 
les honneurs militaires et la bénédiction 
du corps. . 

Priez pour lui ! 

55, nie des Sculpte nr*. 

Résidence des Platanes, appt 206, 

92800 La Défense 9. 

66 bis. rue du 14- Juillet, 

. 94700 Maisons- Alfoit. 


Nos abonnés, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions du 
- Carnet du Monde ». sont priés de : 
Joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bondis pour justifier de 
celte qualité. . . 


- M. Jacques Rey, 

M. et M 9 * André Rey, 

M. et M** François Rey, 
sa enfants, 

Anno-CéciJe Rey, 

Frédéric Rey, 

Sylvie et Brice Chantereux, 

Muriel Rey et Bernard Don-, 

Philippe Rey et t* fiancée Valérie 
Eumnrêand, 
sa petits-enfants, 

Matthieu Chantereaux, 
son arrière-petit-fils, 

Julien et Emilie Doit, 

M"* Edouard Barde, 
sa sœur, 

M— Maurice Rey, Jean Rey et Wil- 
liam Rey, 
ses bcUo-sœure. 

Les familles Rey, Rcbfous, Barde. 
Julliani, Lenatr. Jourând, Gérard, 
parentes et alliée*. 

ont la dottienr de faire put du décès de 

M-JacqoesREY, 
née Hélène SUhfoos, 
le S mai 1987, dans m quatre-vingt- 
cinquième année, des suite* d’une lon- 
gue maladie. 

La céré monie Tctigtcusc aura lieu au 
temple d*Enghiea lw Bains. 155. avenue 
de la Division-Leclerc, le mardi 12 mai 
1987, à 14 h 30. suivie de l'inhomatioa 
au cimetière de Montmorency, rue de 
Groslay. 

• Celui qui croit en moi vivra, 
quand même U serait mon. * 

Jean XL 25. 

6. rue Perquel, 

95160 Montmorency. 

— Inès Saadoua, 

Daniel et Chartes Saadooa. 
ont la douteur de faire paît du décès de 
leur mari SL père, 

RcflëSAADOUN, 

survenu brutalement le t» mai 1987. 

La bbsèqua ont Heu au cimetière 
israélite parisien de Pantin, le jeudi 
7 mai à 17 bennes. 

- Le Syndicat national du com- 
merce extérieur des céréales (SYNA- 
GOMEX) 

a le grand regret de faire part du décès, 
survenu à Paris le 4 mai 1987, de son 
délégué générai, 

M. André SAUZIN, 
qui, pendant près de vingt ans. Fa fait 
bénéficier de sa compétence et de son 
dévouement 

La obsèques auront Ken le hindi 11 
mai, à 10 b 30, en Féglise Notre-Dame- 
de-Grftee de Paxsy, 10 , rue de FAonon- 
cntkn, Paris-16*. 

— Le président 

Et la membre* du Syndicat français 
du commerce des sacres 
ont le regret d'informer dudécès de 

M. André SAUZIN. 

La obsèqua auront lieu le lundi 1 1 
mai, à 10 h 30, co Féglise Notre-Dame- 
de-Grftce de Passy, 10, rue de l’AnnoD- 
câation, Paris-16*. 


- Jeanine SentObcs, 
son épouse, 

Dominique et Martine Sentilbcs 
et leur* enfants, 

Isabelle Seatflhes, 

Olivier et Josiane ScntOhes 
et lents enfants, 

Marc ScntOhes, 
sa enfants et petits-enfant*, 
oit la tristesse de faire pan du décès de 

JkauSENTILHES, 
le 5 mai 1987, 1 Fige de soixante-cinq 


. La messe d’enterrement sera c é lébr ée 
le lundi 11 mai, à 10 h 30, en la cathé- 
drale Saim-LooB.de VetsaOk*. 

8, rue Saint-Louis. 

78000 Venantes. 
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— Le personnel du Castre Jean- 

Wier 

a la douleur de faire part da décès de 
leurs collègues cl amk, le 

docteur SEUX, 
psychiatre. 


M- Aimée DUBOIS, 

«ocrétjürc. 

La obsèques du docteur Didier Seux 
ont été célébrées en Féghsc Saxm-Pkrre 
de Montrouge, le jeudi 7 mai, A 10 h 30. 

La obsèques de M" Aimée Dubois 
auront lieu te vendredi 8 mai, i 15 h 30, 
en Féglise de Sainte-Abondance (près 
de Virazeil). Marmande (Lot-et- 
Garoane). 

Une mené sera célébrée & la mémoire 
de M“* Aimée Dubois, le vendroiî 
15 mai. ï 19 h 45. en Fégfise Saim-Jcan- 
Maric-Vuumey. 97, bautevard National, 
92500 Ruezl-Malmaisao. 


- Alam Thomas. 

Irène PodtétemcfT, 

Andrée CÜ^ac, 

Jean-Pierre Jacob 
Et leurs Taxantes, 

Tous ceux qui ont aimé, 

Marie-Jemme THOMAS, 
née Jacob, 

«U la profonde douteur de vous appren- 
dre qu'elle a été arrachée i knr uTee- 
tien. 

Elle repose dans la paix du Seigneur 
depuis le S mai 1987. 

Associez la dans vos prières & 

Marie-Héfèæ THOMAS, 
Hélène GUYS-JACOB, 
Robert THOMAS, 

ingénieur en télécommunications, 

Jean-Antoine JACOB, 
bey, 

commandeur de Fonire 
de SaintrGrégoüe-le-Grand. 

L’inhumation aura Heu au cimetière 
du Père-Lachaise, & l’issue d’une messe 
célébrée te lundi 1 1 mai 1987. à 8 h 30, 
en l’église Notre- Dame-du-Ubau. 
15, nie dTJlm, Paris-S*. 

Cet avis tient heu de fairepart. 

19, rue de Loogchamp, 

75116 Puis. 


Remerciements 


- Nancy. 


La familles Imbs. Obcrm aller et 

Reignier 

très senubla aux témoignages d'amitié 
qu’elles ont reçus te* du rappel i Dieu 
de 

M. Part IMBS, 

remercient tous ceux qui se sont associés 
à leur peine. 


Anniversaires 


— A Foccasian du sixième anniver- 
saire du décès de 

M“ Dyua ZLOTON, 

ta famille et sa amis se réunirent le ven- 
dredi 8 mai pour se recueillir sur sa 
tombe. 

Rassemblement à II heures, ft la 
porte principale du cimetière de 
Bagneux. 


Messes anniversaires 


- La Mutuelle nationale militaire, 
qui commémore cette année 1e quaran- 
tième anniversaire de sa création, fera 
céJâner le jeudi 14 mai 1987, i 9 h 30, 
en Féglise Saint-Louis da Invalides, une 
messe pour honorer b mémoire de sa 
mutualistes décédés. 

Tous tes adhérents et leurs familles 
sont conviés à y assister. 


Soutenances de thèses 


- Université Paris-Sorbonne- 
Paris-ÏV, le mardi 12 mai, i u heures, 
salle Louis-Liard, 17. rue de b Sor- 
bonne. M. Robert Sabbyrolles : « La 
cohortes de vigiles ». 

— Université de La Sorbonne 
uouveHe-Paris-IiL, le vendredi 15 mai. à 
10 boues, salle Bourjac, ! 7, rue de b 
Sorbonne, 75005 Paris, M*» Virginie 
Monfroy : - La pensée arabe anti- 
swniste avant b déclaration Balfour ». 

- Université de La Sorbonne 
nouvel] e-Paris-m, b vendredi 1S mai. à 
14 h 30, salle Boiujac, ! 7, rue de la Sor- 
bonne, 75005 Pans. M"* Shiyma AL 
Sarraf : «Ia femme dans les Fikhs 
banalité et dja'farite et dans le code du 
statut per so nnel irakien ». 

— Université René-Descartes- 
Paris-V, le vendredi 22 mai, A 14 h 30, 
amphithéâtre Durkheim, galerie 
Claude-Bernard, escalier J, 3* étage. 
1, rue Victor-Cousin, Paria-5 0 , M. Jac- 
ques Lautrey : « Structura et fonctkm- 
nemeu t a dans le développement cogni- 
tif ». 


mm 



m nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42~4<M7~1 1 - Télex : Drouot 642260 

htemtSoM trtépbnuiqnn prnuntutt s : 47-78-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

U» rap p titi am am» Hra b *effie éa «cafta, de II i 18 bores, sert Matins 
partierfères,* expe le aatbdelK wde. 

MARDI 12 MAI 

SU — Timbres. -M-LENORMAND.DAYEN. 

MERCREDI 13 MAI 

S. 2. - lotara russes. -M* RENAUD. 

S. 3. — Vie Strassburger. Imp. Gage de maison, garde-robes, doubles 
rideaux, eta - M“ AUDAP. GODÉAU, SOLANET, M" de Heeckeren. 

S. A — Objets d'art et de bel ameubtemem. - M* ADER, PICARD, 
TAJAN, MM. DiBée, Levy-Lacaze, experts. 

S. 5. - Bibliothèque ALN - Humanisme, Renaissance, réforme. Livres da 
XV* et XVI* j.-M- ADER, PICARD, TAJAN. MM. Ciavreiril, Quentin, 
experts. 

S. — Est amp es, sculptures et tableaux modernes. - M* LOUDMER. 

S. 8. - Judaïca. - M- CHAYETTE, CALMELS. 

S. ». - Tabu. meub. -M** BINOCHE, GODEAU. 

JEUDI 14 MAI 

S. 3. - 14 b 15. Bibliothèque romantique de M.X(2? vente) .Expos, chez 
l’expert, M*“ Gômez, 10, rue dn Commandant-Rivière. 8*. T6L 42-8^-52-01, 
jusqu’au 12 mai. de 10 A 12 b - 14 A 18 h. - M- LAURIN, GUTLLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR, M- Vidal Mégret et M* 0 Gomez. experts. 

S. 12. - Aquarel l es, pemture* XEK°, XX* t, objets de vitrine, mobilier de 
style. -M“ CHAYETTE, CALMELS. 

VENDREDI 15 MAI 

S. L — Dessus, tableaux modernes. - M- ADER, PICARD. TAJAN, 
MM. Pacitti et de Louveàcoort, Maréchaux, Marie- Aline Prat, experts. 

S. 3. - Suite de b vente du 14 mai. - M" LAURIN, GUELLOUX. 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. 4. - Art d 'Extrême-Orient. Tapis. - M» COUTURIER, de 
NICOLAY, MM. Beurd e l ey . Raindre, experts. 

S. 6. - Mob. et objets d’art, oolL de verreria XVII* et XVUf* s., meub. 
style XVm* et XIX* Sh objets de vitrine. - M> CHAYETTE, CALMELS. 

S. 7. - Bijoux, aig c atMl e, tableaux, mea i x, tapis. - M“ LHNORMAND. 
DAYENL 

S- S. — Linge, poupées, - dentelles. - M- MILLON, JUTHEAU, 
Daniel, expert. 

S. 9. - Tableaux, bibelots, mobilier. M* BOISGIRARD, M. Marumo, 
expert. 

S. 11. — Bijoux, argeuterie ane. et mod. - M“ RABOURDJTN, CHOPPIN 
de JANVRY, cabinet Senut et Portier, experts. 

S. 13. — Tableaux motL, bout meubles, haute époque. - M** AUDAP. 
GODEAU, SOLANET. 

S. U. - Bous meuble*, objets mobiliers. - M- ADER, PICARD, TAJAN, 

S. 15. - Obj. d’art n d’ameubtement. - M- PESCHETEAU-BADIN, 
FERRIEN. 

SL 16b - Table aux , bibelots, mobilier. - M** OGER, DUMONT. 


ÉTUDES ANNONÇANT UES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, I2,recFavart (75002). 42-61-804)7. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Diooot (75009) , 47-70-67-68. 
BINOCHE. GCN0EAU, 5. me La Boétie (75008) , 47-42-784)1. 

BMS CIBARD , Z ne de Provence (75009), 47-7041-36. 

CHAYETTE, CALMELS, 12, rue Rosânt (75009), 47-70-38-89. 
COUTURIER, de NKOLAYt 51 . rue de Bcllecliasse (75007) , 45-55-85-44. 
LAURIN, GUHXQUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (aKkswment 
RHEIMS-LAURIN) 12, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 
LENORMAND.IM.YEN, 12, ne Hippolyto-Lcbai (75009), 4241-504L 
LOUDMER, 18, n e de Provence (75009). 45-23-15-25). 

MILLON, JUTHEAU, 14, toc Drouot (75009), 47-700045. 

OGER, DUMONT, 22. rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de ia Grange-Batelière 
(75009) , 47-70-88-38. 

RABOURDEN, CHOPPIN DE JANVRY, 4. nie Rossai (75009), I 
47-70-34-91. 

RENAUD, 6, rue de la GzangnBatoüère (75009),47-7048^5. 
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Economie 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


Un rapport du minis tère de l’industrie 


Thomson va équiper 
huit aéroports turcs 


Thomson a remporté le contrat pour la construction du système de 
radar mobile de huit aéroports turcs face à ses concurrents, l'italien Seie- 
raa et l'américain Hughes. Après cinq appels lancés, puis annulés depuis 
1977, des offres ont été è nouveau déposées depuis janvier et les nerfs 
des compétiteurs mis à rude épreuve par les rebondissements des séances 
de marchandage collectives. 

Une ultime réduction de ses prix a donné r avantage è Thomson pote 
un contrat d'une valeur de 278 mfllkmsde francs, eh baisse de moitié sur 
la proposition initiale. Ce prix et les comptions de crédit avantageuses 
s’expliquent par le désir de la société de voir ce contrat suivi par d'autres, 
en particulier dans le domaine de l’industrie militaire- Ce contrat est perçu, 
du côté français, comme une preuve de la volonté turque de mettre un 
terme A une période durant laquelle le détérioration du climat entre ta 
France et ta Turquie, à cause de la question arménienne^ avait fait tomber 
la part de la Franco dans Iss i mp ort a tions turques de 7.7 % en 1978 A 
2,2 % en 1984. - (Corresp.) 


En Fan 2000, le nucléaire prendra la première place 
dans le bilan énergétique français 


UT A veut se poser 
à New- York 


La compagnie française UT A 
demande r autorisation de desservir, 
au départ .de Paris, l'aéroport new- 
yorfcais de Newark selon une fré- 
quence de cinq jours per semaine. 
Cette demande est motivée par le 
désir de M. René Lapautra, PDG 
d’UTA. de sortir des marchés afri- 
cains et océaniques très peu dyna- 
miques, où sa compagnie se trouve 
confinée et qui lui valent un recul 
de 0,3 % de son trafic en un an. 

Si le ministre des transports 
accorde les droits de trafic sur 
Newark A UT A. ce sera ta deuxième 
destination américaine avec San 
Francisco, où HTA se trouvera en 
concurrence avec Air France. 


Reprisa 

à (a société d'équarrissage 
du Sud-Ouest 


- Après trois semaines d'arrêt de 
travail, qui ont emnffiné de graves 
inquiétudes pour la santé publique 
dans treize départements du Sud- 
Ouest, les cent soixante-dix salariés 
de la FERSO (Fondoirs réunis du 
Sud-Ouest) ont repris leur activité. 
Us ont obtenu l'assurance d'un 
maintien de leur emploi jusqu'à ta 
fin du mois de mai seulement. Les 
conseils généraux ont, en effet, 
accordé une aide financière de 
850000 F A la société d* équarris- 
sage, somme équivalente à celle 
que l'Etat est disposé è verser. 
Pour la suite, l'entreprise, qui a 
déposé son bien le 14 avrfl, n'a 
aucune certitude. 


Projet américain 
pour una filiale 
de Saint-Gobain 

Une filiale de Saint-Gobain, ta 
Société européenne des produits 
réfractaires (SEPR), projette de 
prendre une participation majoritaire 
dans l'un de ses principaux concur- 
rents, r américain Corhart. 

Ancienne filiale de Corning 
Glasse, Corhart a été rachetée par 
ses cadres il y a deux ans et 
devrait réaliser un chiffre d'affaires 
de 40 millions de dollars en 1987. 
La société a deux usines aux Etats- 
Unis qui fabriquent des produits 
complémentaires de ceux proposés 
par la SEPR. 

On précise, dans l’entreprise 
française, que l'on compta prendre 
une participation de 80 % dans 
Corhart. Leader mondial des pro- 
duits réfractaires électrofondus, la 
SEPR est déjà implantée aux Etats- 
Unis par le biais de sa filiale 
Quartz. En 1986, elle a réalisé un 
bénéfice net consolidé de 
156,6 millions de francs pour un 
chiffre d'affaires de 1,62 mBIiard de 
francs. 


Flexibilité, con cu rr enc e et o u ver lui e des 
frontiè r es, tels sont les maîtres mots de la 
stratégie énergétique exposée par M. Alain 
Madelin, ministre de l'industrie, mardi 
5 mai à la presse, en présentant le rapport 
sur «les perspectives énergétiques fran- 
çaises à Fborizoa 2000» réalisé par ses ser- 
vices. Sans renverser la politique énergéti- 
que o Méritée» des gouvernements 
précédents, caractérisée par «Ai recherche 
dTuœ indépendance fondée sur le dêreÊoppe- 
ment «fa nucléaire», M. Madelin a insisté 
sur les incertitndes qui pèsent sur Pavemr 


énergétique. Elles rendent nécessaire raie 
très grande flexibilité des consommations,' 
ainsi que des efforts de diversification 
accrus «afin de ne pas dépendre d’une sérié 

énergie ou iTm nombre restreint de fimrttis- 
sems». Pour obtenir cette souplesse, il 
contient, selon le ministre, dè ctéer «anë 
véritable concurrence-* e n tre les énergies, 
qui constitue le •seul moyen de permettre 
anx coBsaemafrurs de faire des choix 

coh ér ents». 

M. Madefin, rappelant les rigidités de 
Pappareil «le production français, notam- 


Les experts seraient-ils enfin 
devenus sages? Le plus frappant 
dans l’étude soi * Les perspectives 
énergétiques de la France à l'hori- 
zon 2000 », réalisée par la direction 
générale de l’énergie pour remettre 
A jour les estimations du Plan (en 


Dans l’antre hypothèse — prix du 
pétrole modéré (20 dollars) et crois- 
sance soutenue (3 i 3,3 % Tan). — 
la consommation française, an 
contraire, progresserait d’un cin- 
quième. La différence entre les deux 
scénarios est considérable: 40 mü- 


nuera de régresser de façon accélé- 
rée pour n'atteindre que 10 à 12 mil- 
lions de tonnes en 1990 (contre 
16,1 millions en 1986) ; du gaz, 
conditionné par les contrats d-appro- 
visionnexnent signés, et surtout de 
I*£lectricit£, dont le s u ré qui pement 


Mack bénéficiaire 
au premier trimestre ■ 

Mack Trucks Inc., filiale améri- 
caine de Renault (A 42 %) dans las 
poids lourds, a enregistré un béné- 
fice de 4.6 millions de dollars au 
premier trimestre 1987, contre une 
perte de 9.7 millions de dollars au 
premier trimestre 1986. Son chiffre 
d'affaires est en hausse de 1 1 X, A 
441 millions de dollars, contre 
397,2 mülions pour les trois pre- 
miers mois de 1986. 


anteurs. D est rare, en effet, qu’un 
rapport de prospective conclue pour 
l’essentiel sur Incertitude de l’ave- 
nir ! Tel est pourtant le cas. 

H est vrai que, dans l’énergie, 
l’expérience des treize dernières 
années pousse A la modestie. Le rap- 
port rappelle en prologue que, sans 
même parler des mouvements de 
prix du pétrole, qui ont totalement 
pris A revers les prévisions, les 
experts français avaient prévu en 
1980 une consommation d’électri- 
cité pour 1990 supérieure de 25 % 
aux estimations actuelles, tandis 
qu’en 1972 d’autres tablaient sur 
mie consommation mondiale d’éner- 
gie en 198S supérieure de 60 % A la 
réalité! 

Le résultat de cette incertitude 
est l’ampleur extrême des four- 
chettes retenues dans les nouvelles 
prévisions. Selon les deux scénarios 
étudiés, la cansammatian d’énergie 
française prévue en 2000 varie de 


en plus ou en moins, soit deux fois la 
consommation actuelle de charbon, 
presquete total de toute ta consom- 
mation nucléaire en 1984 ! 

Energie par énergie, les estima- 
tions semblent A peine plus précises. 
Si les grandes tendances détermi- 


opérateors ont une marge de 
manœuvre extrêmement limitée. 


Plus encore que le Plan il y a qua- 
tre ans, le rapport de la DGEMP 
montre à quel point le problème 
posé aux décideurs français consiste 
pour les quelques années A venir & 


| Consommants 

240 r en m*on» ds tonnes âqurvafem-pétrofe 


CONSOMMATION TOTALE 


C de 20 %. Dans un cas - prix du 
élevé (35 dollars par baril en 
2000) et croissance faible (1 3 % è 
1,5 % l’an), - elle resterait 
grosso modo an même niveau 
qu’aujouitThm (voir graphique). 


qu’aujoartTbm 


SOCIAL 


Les vingt-cinq ans de Y ARRCO 


L’harmonisation inachevée des retraites complémentaires 


Pour les aînées 
1990 et 2000 éma. 
hypothèses (corres- 
pondant an d en 
scénarios de 
Pétade) sont mè- 
nes pour la 
consommation 
«mata et pas tas 
consommations 
spécifiques de Cfco- 
«oe saura* «Pfcoer- 
ë&« primaire. La 
f oar che t te entre ces 
deax hypothèses 
est' renrtMntfe en 
pM. L’addHJoa de 

correspond^* P** 
exactement A la 
consommation 


Hypothèse basse 


Nudéare 


Gaz 

/ Charbon 
f /Hydraulique 


L’Association des régimes de 
retraites complémentaires 
(ARRCO), qui a fêté, le 6 mai, 
son vingt-cinquième anniver- 
saire, a-t-elle achevé son évolu- 
tion ? 1/ ARRCO, qui, à travers 
ses cent treize caisses réunies en 
quarante-cinq régimes de 
retraite, couvre la quasi-totalité 
des salariés da secteur privé 
(15 mül&DBS) et verse des pen- 
sions & quelque 5 unifions de 
retraités, a vu, avec le temps, 
s’élargir son champ d'action et a 
renforcé son rôle h Fégard des 
caisses fédérées, mais cela ne 
suffit pas encore à assurer une 
égafite de traitement entre tons 
les cotisants et tous les retraités. 


An départ, P ARRCO n’a réuni 
que 6 millions de salariés^ c'est-à- 
dire pas même tous les salariés béné- 
ficiant déjà d’nne retraite 
complémentaire (62.2 % de l’ensem- 
ble) (1). Ce n’est qu’en deux 
étapes, en 1972, avec la loi de géné- 
ralisation, et en 1977, après l’arrivée 
des cadres et des satanés agricoles, 
qu’elle a atteint son objectif : cou- 
vrir l'ensemble des salariés du sec- 
teur privé. 

Cet élanoteement processif reten- 
tit aujourd'hui sur ses dépenses. D 
les a accrues dans un premier temps, 
r ARRCO ayant décidé de prendre 
en compte IVnscmble de la carrière 
des salariés, que ceux-ci aient cm non 
cotisé, oe que ne faisaient pas les 
caisses qui préexistaient Pour assu- 
rer, comme elle le souhaitait, un 


complément de retraite im 
r ARRCO a dû relever dès 1' 


Des cotisations 
augmentées 


Pour assurer l'équilibre da 
Y ARRCO sans avoir i consom- 
mer sas réserves, les partenaires 
sociaux ont déridé, le 12 novem- 
bre 1986, d'augmenter le étaux 
d’appel» de la cotisation da 
base : celui-ci, de 117,5 X 
depuis le 1" janvier 1987, sera 
porté A 120 % au T* janvier 
1988. Concrètement, cela 
revient A faire payer aux 
employeurs et aux salariés une 
«surprime» de 0,7 point (puis 
d'un point) sans que eeile-d 
donne des droits supplémen- 
taires A la retraite. D'autre part, 
pour les cotisations supplémen- 
taires * facultatives a, le «taux 
d'appel», da 105 X depuis ta 
1* janvier, sera porté A 108 X 
au 1* janvier 1988 et à 112 X 
au 1~ janvier 1989. 


taux minimal de cotisation et le por- 
ter A 4 % au lieu de 2,5 %. 
' Aujourd’hui encore, les « points gra- 
tuits» (2) correspondant à des 
périodes sans cotisations validées 
représentent 60 % des dépezo» de 
retraite (50 % pour les satanés par- 
tant A la retraite). 

Mais ce parti pris évite que les 
dépenses ne s'accroissent fortement 
ensuite, comme dans le régime géné- 
rai, avec rallongement des carrières 
validées. Ainsi r ARRCO estime- 
t-elle que son besoin de financement 
ne s'accroîtra que de 25 % d’ici A 
ran 2000 (3). 

La volonté de ma in tenir l'autono- 
mie des caisses adhérentes A 
F ARRCO a contraint d’imaginer 
des mécanismes complexes pour 
assurer une coordination, éviter aux 
salariés de faire de multiples 
demandes lors de leur départ en 
retraite. La constitution de fichiers 
nationaux - des carrières et des 
entreprises adhérentes - permet de 
reconstituer les carrières, mais la 

procédure reste encore compliquée 
et rend difficile de prévoir ta mon- 
tant précis de la pension. 

Surtout, une «compensation» a 
été organisée, établissant des trans- 
ferts entre les caisses qui gagnent 
des cotisants par suite de révolution 
économique et celles qui en perdent. 
Mais cela n’a pas suffi à compenser 
la liberté laissée aux différents 
régimes pour fixer le «rendement» 
de la retraite (c’est-à-dire la somme 
obtenue pour chaque franc de coti- 
sa tira) et pour revaloriser le mon- 
tant des pensions. 

Résultat : pour un même salure 
et une même carrière, les diffé- 
rences de rendement pouvaient, en 
1984, entraîner des écarts de 15 % A 
20 % entre les montants de la pen- 
sion an moment dn départ en 
retraite. Des différences majorées 
per le poids des coûts de gestion : 


Certains correctifs ont été 
apportés pour réduire ces diffé- 
rences, élargissant le rôle de 
l’ ARRCO. Ainsii depuis 1981, les 


dernière pour que soient limitées les 
variations d» taux de revalorisa- 
tion : désormais, l’évolution du 
«salaire de référence» utilisé ne 
peut être supérieure ou inférieure de 
plus de 7,5 % A celle du salaire 
moyen de f ARRCO. De même, une 
aide spécifique est apportée aux 
caisses qui ont, en raison de leur 
situation, des frais de gestion plus 
élevés. 

Cette lenteur s’explique par 
rattachement des caisses A leur 
autonomie : c’est avec le consente- 
ment d'une majorité dn conseil 
<f administration, par exemple, que 
l'ancien directeur de la Caisse de 
retraite inlerentreprises (CRI) a pu 
accroître longtemps les prélève- 
ments pour les fonds sociaux, afin de 
réduire la part consacrée aux 
réserves communes de F ARRCO 


totale ea raison des 30 
tentas wnnwrla 
blés, noa l a fflaate 20 
sar le graphiqM, 
car «Des restent 
marginales, et da 10 
solde da co mmérer 
extérieur d’CkcM- 0 
ckê 


(le Monde du 9 octobre 1986). Si la 
CFDT, puis FO et la CGT ont 
réclamé depuis plusieurs années 
« harmonisation * entre les 
quarante-cinq régimes de retraite, la 
CGC a été longtemps réticente et le 


S l trônât freine encore : pour les 
cars de salariés, l'accord sizr 


dicars de salariés, l'accord s 
12 novembre dentier n'est 


incoup plus faible lorsqu'une 
caisse regroupe un petit nombre de 
grandes entrepris» à forts salaires 
que lorsqu’elle couvre d» salariés A 
employeurs multiples, dispersés et A 
bas revenus (comme tes employés 
de maison). 

Mais ce sent surtout tes taux de 
revalorisation qui creusent l’écart : 
d'après une étndc de l 'ARRCO, le 
m on ta nt d» pensions, à point de 
départ identique, a été, selon le cas, 
multiplié par 3,6 ou par 5 en treize 
ans, de 1970 A 1983, soit une diffé- 
rence finale de plus de 30 X. Or c» 
écarts pèsent aussi sur tes dépens» 
global» de l’ARRCO, certains 
régimes pouvant, par le jeu de ta 
compensation démographique, faire 
supporter aux autres un accroisse- 
ment «Im pengjfwwi supérieur à la 
moyenne. 


îz novembre dernier n est qu un 
•premier pas»; pour le CNFF, il 
S agit d'un ■ compromis provi- 
soire». 

Or, de nombreuses sources d’iné- 
galités subsistent encore : outre ta 
part consacrée aux fonds sociaux, 1» 
avantages annexes accordés par tel 
ou tel régime (majoration pour I» 
enfants & charge ou élevés, condi- 
tions de départ anticipé, pensions de 
reversion, etc.), arguments utilisés 
pour attirer 1» cotisants et tes entre- 
prises. Liberté nécessaire des res- 
ponsables ou charges supplémen- 
taires aujourd’hui difficiles à 
maintenir? 


naiit la part respective du diffé- 
rentes énergie sont déjà largement 
connues, tes fourchettes de variation 
sont là aussi énormes: 30 % pour le 
nucléaire ou le pétrole, 69 % pour le 
charbon. 

Quelques certitudes toutefois: la 
première est que l'électricité, et 
notamment le nucléaire, augmen- 
tera notablement sa part, quel que 
sait le scénario retenu. En Tan 2000, 
dans tous les cas, l'électricité 
nucléaire devance le pétrole et 
prend la première place dans le 
bilan énergétique, avec 39 % à 42 % 
du total, contre 28,5 % aujourd'hui. 
Entre tes deux scénarios, l’écart 
a tt eint néanmoins 23,4 millions de 
tep (tonnes-équivalent pétrole) soit 
presque la moitié de la consomma- 
tion actuelle. 

A l’inverse, ta part da pétrole 
diminue dans tes deux scénarios, 
tombant même, dans l'hypothèse 
basse, A mains d’un tien du total, 
contre 43 % actuellement. Le fioul 
devrait être en effet ta principale 
victime du développement accéléré 
du chauffage électrique, dont tes 
consommations devraient doubler en 
quinze ans. 

Enfin, tandis que 1» parts du gaz 
et de l'hydraulique devraient rester 
à peu près stables, celle du charbon 
a elle aussi de fortes chances de chu- 
ter. Touchée par l’arr&t d» castrai» 
thermiques et par le recul de la sidé- 
rurgie, la consommation de bouille 
devrait dans tous tes cas dimin uer en 
valeur absolue d’ici A 1990, cette 
décroissance n'étant arrêtée que 
dans 1e scénario te plus optimiste. . 


gérer le trop-plein là où on avait 
prévu jadis la pénurie. Quoiqu’on 
veuille, 1e paysage éneigétique res- 
tera écrasé par 1e poids du pro- 
gramme nucléaire. Compte tenu des 
équipements existants et d» com- 
mandes déjà engagé», EDF ne 
pourra pas éviter, malgré l’allonge- 
ment des délais de construction et la 
hausse de ta consommation, que son 
parc de central» nucléaires ne soit 
en 1990 nettement suxdi'menskumé. 
« Il subsisterait en 1990 un suréqui- 
pement économique de 3 à 7 tran- 
ches de 1 300 mégawatts », estime 
te rapport, ce qui ne signifie pas que 
c» réacteurs seront inutilisés, mais 
qu'ils ne 1e seront pas suffisamment 
pour demeurer rentables face aux 
centrales & charbon. 

Deux conséquences : d'une part, 
un ralentissement « très marqué - 
des commandes nucléaires. Selon le 
rapport, aucun engagement nouveau 
ne serait nécessaire, dans les 
sept années qui viennent, dans 
l’hypothèse basse. Même dans le 
scénario haut, le_ programme opti- 
mal ne dépasserait pas une tranche 
tous tes deux ans. Au-delà de 1994, 
une reprise prog re ssive d» investis- 
sements serait probablement néces- 
saire pour remplacer après l'an 2000 
tes central» obsolètes. Concrète- 
ment, compte tenu d» engagements 
pris vis-à-vis d» communes, trois 
tranches nouvelles seulement pour- 
raient, selon tes servie» du minis- 
tère, tare commandées d’ici A 1992. 

D'autre part, il sera nécessaire, 
pour rentabiliser te parc français. 


rapidement d’une énergie A l'autre. 
Cette concuifence' accrue, entre tes 
producteurs français d’énergie et tes 
importateurs suppose, soulignent tes 
rapporteurs, d» efforts accrus de 
compétitivité des opérateurs fran- 
çais. « C'est à cette condition que 
pourra être poursuivie la progres- 
sion de l'indépendance énergétique, 
qui reste au cœur des objectifs de la 
politique énergétique ». conclut le 
document. D» perspectives fort peu 
souriantes pour iesdits opérateurs... 


VÉRONIQUE MAUMJS. 


AFFAIRES 


La banqueroute 
de VB Constructions 
fait enriron 500 victimes 


d'exporter un maximum de courant 
vers tes pays voisins. Le rapport pré- 


La banqueroute de VB Construc- 
tions (maisons Individuelles préfa- 
briqué»), à Rouen, fait environ 
cinq cents victimes, d» acquéreurs 
de maisons individuelles répartis 
dam toute la France. La perte sera 
limitée pour ceux qui n'ont versé 
que tes 3 000 F d’acompte A la con> 
mande, dramatique pour ceux qui 
avaient obtenu un prêt et versé des 
sommes importantes. Selon 
M« Alain Brajeux, syndic de la 
société, «un certain nombre de gens 
ont été ruinés. Celui qui a contracté 
un emprunt de 200000 F pourra 
payer Jusqu'à la fin de ses jours, 
sans rien avoir en contrepartie». 


GUY HERZLICH. 


(1) La création de I*ARRCO die- 
même a porté à 12 % b pro p ort i on d» 
salariés bénéficiant d’on système da 
retraite complémentaire. 

.(2) Les retraites complémentaire» 
sont calculé» par «painu», dont le 
nombre correspond au montant dn 
salaire «t A la durée de cotisation. 

(1) Dans le cas où, comme 
aujourd'hui, le nombre de chômeurs 
croît comme la population active. En 
fut, par suite d» mesures déjà décidé» 
en novembre 1986. fl faudrait seulement 
segmenter de 15% le taux d» cotisa- 
tions entre 1990 et 2000. 


Si 1» incertitudes pesant sur tes 
1 c onsomm ations restent important», 
1» perspectives de l’offre d'énergie 
paraissent par contraste étonnam- 
ment rigides. Qu’il s'agisse du 


pétrole, où, faute d'investissements, 
le raffinage semble condamné A 


le raffinage semble condamné A 
importer 25 % d» besoins français 
en produits raffinés (contre 10 % à 
20 % aujourd’hui) et A fermer une 
deux ou trois nouvelles unités an 
débat «te te décennie ; ds charbon, 
où 1a production nationale oonti- 


vers tes pays voisins. Le rapport pré- 
voit que le solde net du commerce 1 
extérieur électrique pourrait passer 
de 5,6 millions de tonnes équivalent- 
pétrole en 1986 à un montant de 8,9 ! 
à 11,1 millions d’ici A l’an 2000, soit i 
duc augmentation de 58 % A 98 %, 
condition nécessaire pour résorber le 
suréquipement ! Paradoxe : si 1a 
France a, ea moyenne annuelle, trop 
de courant, elle risqoe pourtant d’en 
manquer quelques jours par an, lors 
des point» extrêmes de l’hiver. Le 
fart développement du chauffage 
électrique gonfle en effet tes point» 
et déséquilibre te demande. Le rap- 
port suggère pour remédier à ce pn> 


• Saint-Gobain r un siège 
d'administrateur pour tes petits 
porteurs. — M. Jean Vassogne, 
ancien premier président da ta cour 
d'appel de Paris, sera proposé 
comme représentant des petits por- 
teurs au sain du conseil d'admintane- 
tton do Saint-Gobain, bufiquaft-on, 
jeudi 7 mai. Rue de Rh/oû. Saint- 
Gobain est ainsi ta première entre- 
prise privatisée A répondre au souhait 
de M. Balladur. Le minist r e d'Etat a, 
en effet, demandé aux présidants de 
ces e n treprises de trouver des mods- 
Etés permettant une véritable repré- 
sentation des petits actiannairas au 
aeen des conseils cradt r é t û stm tion. 


menât est matière nucléaire, où les com- 
mandes déjà engagées taissent prétoïr trois 
à sept tranches en excédent d’ici i 1990, a 
souhaité ht création «Ton «véritable marché 
commun de Féœrgie ».' L'ouverture des 
frontières permettrait .de •mutuatiser les 
risques Bés aux ineertitudes-actueBea», EUe 
permettrait notamment i la France, qui a 
un courant éJectriqae abondant^ de doubler 
d’ici & 1990 son solde exportateur d’électri- 
cité de 5 à 10 nrilHards «le francs par an 
«la France a intérêt i ht Mre drôdathm 
de Féaergie» a-t-il conclu. 


ueî 


blême, d’une part, rinstaDatiou de 
turbines A gaz, moyen te-pha écono- 
mique pour des durées, d’utilisation 
très courtes, d’autre part, im déve- 
loppement d» vent» «farm l'indus- 
trie pour rééquilibrer la demande. 

En conctasion, l’étude souligne tes 


l’inadéquation prévisible de la 
demande et de l’offre. Les consom- 
mateurs Incertains de l’avenir et ins- 
truits par l’expérience auront de 
(dos en plus tendance à faire jouer la 
concurrence en 's’équipant de sys- 
tème souples permettant de passer 
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Ce nest pas encore en 87 , 

que les cadres connaîtront 
une grosse augmentation. 
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40 x 60 : 
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;- ■ Eclairage multi-usage, 
9 métal laqué noir ou blanc 
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RESTONS 

Cadre aluminium doré 
ou argenté, verre organique. 
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.Cadre plastique à poser 
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TAKT 
Spot mural 
ouàpînce 
noir ou blanc. 


RUM ... ^ 

Eclairage de tableau ' 
métal blanc ou noir.' 
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RACKE Cadre métal laqué epoxy blanc, rouge ou noir, 
verre organique. 


H0UBBI 

Lot de 5 cadres, pin laqué 
blanc du noir ou pin naturel. 
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Petits cadrés, cadres moyens, cadres de qualité 
supérieure, chez IKEA quand les cadres passent à la 
caisse ils ne se font pas payer plus cher que de simples 
sous-verre. Ça doit être notre politique d'encadrement 
des prixi^ Il feut dire qiie, d'une année sur l'autre, 
les augmentations^hez IKEA c’est pas terrible, 
terrible. C'est même parfois carrément misérable. 

Ça ne nôiis empêche pas de demander à nos cadres 


Prix valable jusqu'au 10/05/87, dans la limite des stocks disponibles. 


. de bien s'accrocher pour être les meilleurs, déshabiller 
- de couleurs pimpantes ou de matières classiques 
propres à mettre en valeur les sujets qu’on leur confie. 

En plus, comme tout ce qui se trouve dans 
le catalogue IKEA, le prix de nos cadres est garanti 
un an. Mais ça, vous commencez à le savoir. On vous 
l'a assez répété. Non ? Bon, alors les prix du catalogue 
IKEA sont garantis un an, les prix du catalogue 


IKEA sont garantis un an, les prix du catalogue 
IKEA sont garantis un an_ 

Des prix à encadrer, en somme. 


Bs sont fous ces Suédois 
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CONJONCTURE 


jrivatisations 


20 % du capital de la Société générale 
seront réservés an « noyau dur » 


ÉTRANGER 

Vers la reprise dn dialogue avec le FMI 

Le noaveau minis tre brésilien des finances 
engage son pays sot une voie plus orthodoxe 


:du ralentissement 
sa croissance 


La RFA refnse d’abaisser 
ses taux (FÊstérêt 


La première étape de la privatisa- 
tion de la Société générale a 
démarré, jeudi 7 mai, avec la publi- 
cation, «tan* le quotidien les Echos, 
d’on avis dn ministère de l'économie 
ponr la vente de gré à gré d’une par- 
tie dn capital de la banque. Cet 
appel d'offres vise à la constitution 
du «noyau dur», c'est-à-dire dn 
groupe des actionnaires stables. 
Cette mise en vente porte sur •au 
plus 2,75 militons de titres», soit 
20 % dn capital. 


p e ti t s actionnaires paieront lors de 
l’offre publique de vente. 


La procédure est maintenant 
rodée. Les candidats ont on mois — 
jusqu’au 9 juin - pour se faire 
connaître rue de Rivoli. Us doivent 
se porter acquéreurs d’un paquet de 
titres représentant entre 0,5 % et 
2^ % du capîtaL Ils doivent s’enga- 
ger i conserver l’essentiel de leurs 
titres pendant deux ans. Ensuite, ils 
ne po ur ro n t, pendant trois ans, les 
céder qu’avec raccord du conseil 
d’adnmiistratian de la banque priva- 
tisée. Us achèteront l’action de la 
Société générale avec une surcote de 
5% par rapport au prix que les 


La «nï*e en vente dans le public 
pourrait alors, techniquement, être 
réalisée dès la seconde q uinzain e de 
juin. Elle ne le sera que •.si le mar- 
ché le permet », a indiqué M. Balla- 
dur «tan» mi entretien publié par 
le Figaro dn 7 n»* En tout état de 
faim, l’offre publique de vente 
devrait porter sur moins de la moitié 
des actions de la banque- Outre les 
20 % réservés au « noyau dur », une 
tranche équivalente devrait être des- 
tinée marchés étrangers et 10 % 
an personnel de la Société générale, 
à quoi H faut qjonta les actions 
mises en réserve pour la distribution 
d’actions gratuites. 


Le nouveau minist re brésilien 
des , M. Luiz Brosser 

Perdra, s’est déclaré prêt à 
renouer le dialogue avec le 
Fonds monétaire ïntematkxzaL 
Devant ■ groupe d*étades éco- 
nomiques ioteraméricafai, le suc- 
ceasem de M. Fusa ro a estimé 
qu’un tel ehmmgemeÊM d’attitude 
pouvait être cohérent avec le 
double impératif du Brésil : 
iluteuir la souverataeté natio- 
nale sur les dêdâoBS finales et 
sauvegarder la croissance. 


RtO-DE-JANBRO 

de notre correspondant 


Afin de rendre {dus accessible le 
titre, le nombre des actions pourrait 
être porté de 13,75 millions actuelle- 
ment à 80, voire 110 millks», par 
division du titre. Une assemblée 
générale extraordinaire doit en déci- 
der le 29 mai. 


M. Luiz Carlos Bresser Pendra, le 
nouveau ministre des finances, était 
connu comme l’un des théoriciens 
du « choc hétérodoxe ». autrement 
dit de la politique qui & été lancée au 
Brésil fl y a un an et qui a abouti i 
Péchec que l'on sait. Depuis son arri- 
vée au ministère il y a une semaine, 
c’est une politique beaucoup pins 


gEPBQPjJÇnQNMmn 


OFFRES D'EMPLOIS 


propositions 
diverses 
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L'AGENDA 


Pêche et chasse 


"Participez aa d 
daaolmpaHpo 


Paris ÜLIE48SIIB 


Dana nrONM C chant» chan- 
aaura du O nan ch o dan* forât 
dfituré da 7001 m. 160 ian- 
pliera 4- chavrauAa. Tél. h. 
npaa «i ne) en-an-27-ea. 


Preis (AL DI 415 AM 


des métaux mq fanaux 


Vacances 

Tourisme 
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R. BONAPARTE DS BEL 
MM. STUDIO CPT 30 m». ®» 
ET. S/COUR 42-88-10-88. 

( 10“ arrdt ) 

1 

t 

ChâtMu-Landon (près) M* , 
grand 2 p. 60 irt> tt cft, 4- 4L. 
mo.. »ol»1, bran, modam*. : 


Villa à Antibes 


DORDOGNE A louer nodt mai- 
■onlndép. «n c am pegne région 
touriatktue. 63-25-60-88. 


locations 

meublees 

demandes 


Vue imprenable s/mer et Cap. 
Piscine, palmiers, 300 m? habita- 
ble. terrain 1 100 m 2 
Le prix :3350000 F. 

TéL : 94-56-06-04. 



**** 


manoirs 


bureaux 


76 km Parie «met eut. Sud | JjocOtÙmS 




Recherche 2 A 4 pièces PARIS 
préAra B-, a-, 7*. 12». 14». 
16 ». 16 » avec ou sans travaux. 
PAIE COMPTANT chez notaire. 
48-73-20-87 même le eo*r. 


1.8.1. 42-86-13-05. 


Part cb. Paris- 20 ’ 


immeubles 


nduavanait appt B. 6, 7 P, 
1 lO m 1 minimum. 

TéL : 43-62-08-28. 




orthodoxe qu’il préconise pour 
remettre de l'ordre dans une écono- 
mie passablement bouleversée. 


La première qrffl a adop- 

le — une dévaluation de 8,4 % du 


cruzado s’ajoutant aux mini- 
dévaluations quasi quotidiennes de 
ta monnaie — montre bien où sont 
ses priorités : l’heure est an redresse- 
ment des comptes extérieurs et, 
hw i im dans mi scé na rio tracé par le 
FMI - ce Père Fouettard tram à dis- 
tance depuis plusieurs années. — 1e 
nouveau ministre promet de s’épap- 
gner aucun effort pour y arriver. 

Aug m e n t a tion des impôts et des 
tarifs publics, priorité aux exporta- 
tions aux dépôts de la satisfaction 
du marché interne, « rcfrozdîsae- 
meat » de l'économie : telles sont les 
recettes mises en avant par M. Brea- 
ser Pereira , qui a annoncé, en pre- 
nant ses fonctions, un rigoureux 
« programme d'austérité ». 

Les piètres performances du pre- 
mier trimestre montraient que le 
pays était en train de devenir insol- 
vable : alors que l’objectif était 
d’obtenir en 1987 un excédent com- 
mercial de 8 milliar ds de dollars — 
chiffre déjà inférieur aux résultats 
de Tan damer, — l'excédent s’éle- 
vait péniblement à S26 millions de 
doflars fin mars. A on tel rythme, le 
Brésil arriverait à la fin de cette 
année avec un excédent de 2 mil- 
liards de dollars, soit le cinquième 
de ce qu’il loi faut, ban an mal an, 
ponr se mettre ai règle avec ses 
créanciers. 

Le moratoire de février dernier 
entérina it déjà une telle situation. 
Le Brésil suspendait le paiement des 
in t é rêts de sa dette privée à moyen 
et à («"g f raiiip, maie fl se disait prêt 
A le reprendre dès quH obtiendrait 
de meilleures conditions. Les créan- 
ciers ne refusaient pas de négocier 
ma*« ils demandai ent eu gage un 
sérieux assainissement écono m ique. 
Avec M. Dflson Funaro, le précé- 
dent ministre des finances, leur 
attente était vaine. Ds devraient être 
un peu plus rassurés avec les pre- 
mières initiatives et déclarations de 
M. Brassa Pereira, qui s’est fixé 
«*««"*■ priorité la relance des expor- 
tations. 


Après 4a dévaluation de 8,4 %» le 
taux de change dn cruzado se rap- 
proche de la réalité du marché. La 
différence entré le coma officiel et 
celui dn marché nrir n'est- pha que 
de 25 %, alors qn’efle avait été de 
100 % au beau te mps du plan Cru- 
zado, quand la valeur de la monnaie 
était artxficieDemcnt bloquée. -Les 
milieux industriels ont bien «xnraHi 
cette première mesure, malgré ses 
conséquences néfastes, sur la 
AetmmAe interne et le ni ve au des 
prix. Avec les autres m esu re s de 
refroidissement prévues, la crois- 
sance devrait être moindre que celle 
qui avait été p ro mise par M. Funaro 
et k président Sarney : M. Bxcssra 
Pétrir a table sur un taux de 3 %, ce 
qui est bien inférieur aux quelque 
8 % obtenus Tan damer. 


La - Banque fédérale d* Allemagne 
.a maintenu à 3,80 % le taux auquel 
elk a limente le marché, en dépit du 
ralentissement de la croissance 
oatre-Rhm, dfl la production indus- 
tririte a ' diminué de 3 % en mais, 
après une augmentation du même 
ordre eu février et une régression 
équivalente en janvier. 

« Malgré d’incontestables diffi- 
cultés, tout porte à croire que le flé- 


chissement actuel n'est qu'un petit 
creux dans la courbe de la crots- 


Le front 
deFBflrâon 


Le nouveau ««iustiE devra se bat- 
tre sur un autre front, celui de 
l’inflation, qui court an rythme de 
15% à 20% par mois (17% eu avril, 
20 % prévus en mai). C’est un ter- 
rain qui lui est familier, dn mono 
comme théoricien de l'économie. 
Professeur & la Fondation Getulio- 
Vargas (PENSEE brésilien), ana- 
lyste brûlant dn modèle de dévelop- 
pement mis en place sous le régime 
militaire , fl estimait, dans ruade ses 
derniers ouvrages, que l'inflation 
avait, an Brésil, des caractéristiques 


creux dans la courbe de la crois- 
sance», a déclaré, mercredi 6 mai, 
devant le Parlement, ' M. Martin 
Bangemann, ministre de récanomie, 
pour qni 1987 sera une brame année. 
Il a néanmoins re connu que le pour- 
centage de 2^ % pour la croissance 
cette année, annoncé par la gouver- 
nement en janvier, ne sera •peut- 
être pas atteint». 

Le nombre des chômeurs a atteint 
2^1 en RFA en avril, une 

baisse de 8 % en dounées brutes sur 
le mois précédent. En données corri- 
gées des variations sais o nnièr es, les 
sans-emploi étalent toutefois de 
m mutions, pratiquement 
changement sur tes 2^2 milKraw 
enregistr és en mars. L’offioo fédéral 
du travail de Nuremberg précise 
que les pe—nnnea disposant d’un 
emploi étaient 25,65 millions A la fin 
du mob de mais, soit 230000 de 
plus qu’en man 1986. 


TRANSPORTS 


particulières auxquelles les recettes 
monétaristes du FMI ne convenaient 
pas. 

11 a été Fun des avocats du traite- 
ment de choc «hétérodoxe» — 
c’est-à-dire co mp ort a nt un blocage 
da {six — qui devait être finale- 
ment adopté mat» qui, contraire- 
ment aux options de M. Bresser 
Pereira, a été maintenu trop long- 
temps et a désorganisé l'ensemble de 
d'économie. Aujourd'hui, c'est sous 
les accusations de •conservatisme» 
et de •monétarisme» lancées par 
une partie de la gauche qu'Q entre- 
prend de co r r iger les erreurs com- 
mises an nom de l'hétérodoxie. 


Nouveau préavis de grève 
des coBtnÜeurs aénns 


Le Syndicat national des contrô- 
leurs dn trafic aérien (SNCTA), la 
CFDT et la CGT appellent les per- 
sonnels de la navigation aérienne A 
rep r end re, dn lundi 1 1 mai an ven- 
dredi 15 mai la arrêts de travail qui 
affectent le trafic depuis plusieurs 
semaines, chaque matin de 6 h 30 A 
9 heures. Le conflit porte toujours 
sur l'intégration da prima de ces 


revalorisa leur retraite, ce que la 


grille de. la fonction puhlkpc ne 
semble pas autoriser. Selon le 


CHARLES VANHECKE. 


semble pas autoriser. Selon le 
SNCTA, le mouvement a été suivi 
jusqu’à présent par 90% da sala- 
riés. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


sovac 


L’assemblée générale deSOVAC, réunie Iô5 mai 1987 sous la présidence deM. Miche) DAVID- WE1 LL, a approuvé Iss 
-comptes de l’exercice qui lui ont été présentés par le directoire. 

Las financements nouveaux con sen t is en 1986. par l'ensemble des sociétés du groupe s’élèvent à 17,4 miffiards de 
francs, en augmentation de 19 % par rapport à raxarcice précédent 

Les encours gérés par ces mêmes sociétés su 31 décembre 1966 attrignent 38,7 fnBfiards de francs, en progr ession 
de 10 % par rapport à fin 1965. 


Comptes consoSdés 

Les encours consoSdés du groupe au 31 décembre 1986 s’élèvent à29,6 mHSards de francs, contre 26,8 mifltards de 
francs au 31 déoembre 1965. 

Part des fer&induse, tes résultats cTexpiottafon nets consolidés s'élèvent à 463,8 mitons de francs, auxquels 
s’ajoutent 27.9 milBons de francs de résultats hors exploitation. 

Part dm tiers exclue. les résultats d’exploitation nets consofidés s’élèvent à 399.2 minions de francs, auxquels 
s’ajoutent 27,8 mWons de francs de résultats hors exploitation. Ces résultats consoSdés d’exploitation sont en 
progression de 20 % par rapport à 1886. 

Par action SOVAC, le bénéfice d’exploitation s’élève à 99,80 francs, sa progression étant la même que celte des 
résultats nets d'exploitation consolidés, part des tiers exclue. 

Ces résultats ont bénéficié an 1986 de la baisse du taux de Hmpôt et de la réduction par rapport à l'exercice 
précèdent des frais d'émissions obligataires. En revanche, en conformité avec le pratique comptable récente, 8s ont 
eu à supporter des charges exceptionnelles résultant de la prise en compte des engagements des sociétés du 
groupe â l'égard du personnel au titre des indemnités de lin de canièfe et de régimes de retraite supplémentaire. 

Ces résultats de 1986cxrtégalement supporté la charge de provisions correspondant au coût du rachat 
d'obligations à taux élevés émises par b Banque de Financement Immobilier SOVAC en 1980 et 7397. 

Par solde, l'incidence, positive, de cas éléments particuliers à l'exercice a été de 3 francs par action. 


Résultats sociaux 

Le bénéfice social de SOVAC en 1988 ressort â225 388 031 francs, contre 221 .279 343 francs(dom 8 352 200 fraies 
de pfus-vaJues nettes à long terme) en 1885. en progression de 6 %. 

L'assemblée générale a décidé de distribuer un dividende net par action de 23.10 francs, assorti d'un imoôt dé» navâ 


L’assemblée générale a déridé de distribuer un dividende net par action de 23,10 francs, assorti d'un impôt déjà payé 
au Trésor (avoir fiscal) de 1 1.55 francs. La distribution nette Globale s’élève ainsi é 92.4 millions de francs, contre 84 
millions de francs pour Texercice précédent, le solde étant affecté aux réserves. 


En réponse à des questions d'actionnaires, M. André WORMSER, Président du Directoire, a précisé qu'au cours du 
7* trimestre 1987, l’activité s'est poursuivie dans des contitions-de concurrence accrue- Néanmoins, les actions 
commerdalea qui ont été menées par tes fflates du groupe ont permis d'aCcmftre de 32 % le volume des financements 
distribués et de 10% celui des encours. 

Dans le saaeur automobile, la conjoncture au cours despremiers mois a été favorable, particuliérement aux marques 
PSA financées per les mates de CREÙIPAR, hokfing détenue conjoint e ment par SOVAC et PEUGEOT SA. Cas sociétés 
ont ctistraxié ensemble un volume de financements de 2,7 mœards. en progression de 39 % sur la période 
correspondante de l'exercice antérieur. 

Dans les domaineB autres que l'immobilier. SOVAC et ses Mates directes ont développé leurs activités de 16 % sir la 
marché des crédits aux particuliers et sur celui du financement des entreprises. 

Enfin, dans le secteur des financements Immobiliers, les tzétfits débloqués par Bf.hn. SOVAC ont progressé de 41 %. 
et bs acceptations de b même période de 27%. 

Ces différents pourcentages de progression ne doivent pas être considérés commepréfigurant ceux de l'exetdCB tout 
entier. Ifs ont été acquis en consentent dans certains secteurs, des baisses de marge. Dans l'automobile, l’importance 
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Nouveau préarâfe 
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Le Syndicat mtioaïi 4,; 
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EXEMPLAIRES 


C’est étonnant ! Chaque fois qu’un concurrent paraît, notre diffusion augmente. 

Mare 1986 r parution dun nouveau magazine de télé. La diffusion de Télé Z Jours auqmente, et atteint 
3.137.000 exemplaires (déclaration OJD 86). 

Février 1987 : arrivée de nouveaux suppléments télé dans 2 quotidiens nationaux. La diffusion de Télé 
/Jours bat tous les records : 3.335.000* exemplaires diffusés en moyenne chaque semaine au 1 er trimestre 87. 
C’est pour la Presse française un record absolu. Aujourd’hui plus que jamais, nous sommes et restons le N°l. 

* Précédera record déjà détenu par Télé 7 Jours. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


CBR; Bénéfice net de 55 milliards de lires 

La CIR (Groupe De Benedetti) a tenu son assemblée fe 27 


La CIR l Croupe De Benedetti; a tenu son assemblée tet/ 
avril 1987 à T urin. L 'assemblée a approuvé les comptes 
arrêtés au 31 décembre 1986 qui se traduisent par un béné 


treduhentpar un béné- 
fice net de 55 J. milliards de Lires contre 38,2 milliards 
pour Fexerdœ précédent (+43,4%). 

La distribution totale s’élève à 48£ milliards de Lires. Le 
dividende payable à partir du 14 mai 1987 s’établit à 120 
Lires par action ordinaire, 140 Lires par action d’épargne 
convertible et 160 Lires par action cTétèognenon-œnveitibJe. 


Si ce dividende est inchangé par rapport à Tannée précé- 
dente, ù est distribué sur un nombre à achoosawatiza pies- 


dente, Ü est distribué sur un nombre a actions qui aura pres- 
que triplé, le capital social ayant été augmenté de 136,8 à 
369,5 milliards. 


La situation nette est passée de 340,5 milliards de Lires en 
1985 à 1142,7 milliards en 1986. Mors qu’à la fin de 1985 
l'endettement net s’élevait à 69 milliards, la CCR avait une 
trésorerie nette positive de 373 milliards de Lires à la fin de 
1986. 


En 1986, la OR a étendu son implantation européenne en 
France en créant CERUS (Compagnies Européennes 
Réunies), en rachetant 19.7% du capital de VÜeoeten pre- 
nant via CERUS, 37% du capital d'Yves Saint Laurent 
L'acquisition de Valeo a été complétée par celle de 78% de 
la Rejna en Italie. 

Dans Je secteur agro-afimentaire, Buitoni SA, introduite sur 
le second marché de la Bourse de Fferis en avril, a racheté à 
hauteur de 70% DavigeL Tune despremières sociétés fran- 
çaises sur le marché du surgelé. En haïe, Buitoni Spa a 
acquis 80% du capital de Bemi, 100% de M & Ox, puis au 
début de 1987, le contrôle des Huiles Sasso. Dans le sec- 


CBC 



Le causal de sBrvefflance de C ampeiwn Bcand .Cmtnctiaa s'est réuni, le 
29 avril 1987, pour arrêter les comptes de Taure}» 1986, sons fa présidence de 
M. Gilbert SimooeL 

Le résultat de Texsrace 1986 s’est élevé à 224 mffikms de francs 

pour une activité de 3,1 mfltmids de francs, à comparer à un résultat de 14,7 mil- 
lions de francs pour une activité de 2,4 mïllîznls de francs ea 1985. . 

L’évahitioa du groupe CBC, qui reg roup e aujourd'hui plu de trois ndlk per- 
sonnes, peut s’analyser, depuis sa création, ai juillet 1 982, de u façon suivante : 


(en MF) 


Activité . 


Résultat avant LS, participation et 
frais «fiven fiés eux acqnisitia» .... — 

Résultat net — 


Capztaazinvestis (cumul) 


T r és or erie an 31 décembre 



158 273 440 523 


(*) libéctfiouda capital 31 décembre 1986. 


teur mécanique (SASIB), le groupe a acquis 93% du capi- 
tal de Rkxiarêllï et 89% de ManzinL 


£ÜI) 


LEBLANC 


En 1986 les-actions CIR ont été introduites en Bourse à 
Paris et à Bruxelles; elles le seront prochainement à la 
Bourse de Francfort 


CIR sur Minitel, composez le 3615 
LE MONDE /CERUS. 


CIR 


Lan de sa réunion du 29 avril 1987. 
le d’admirâtratk» a arrêté les 

iwnftM ito rwim» 1986. 

finmrnf. l'exercice précédent, le mar- 
ché français, en 1986, a continué sa 
légère progression. 

De même, la ern i min ce des ventes à 
l’exportation s’est maintenue et les 
i av es t i ss emm s effectués par la société 
sont restés i un mveaufievé. 

Le chiffre d’affaires net hors taxes 
atteint 743 199 800 Iran» contre 
637 371 601 francs en 1985, soit 
+ 16,6%. 


Les Sicav du Groupe 
des Banques Populaires 

1 835 guichets à votre service. 


Situation au 31.3.1987 


t/a 


Répartition dn Fautif 

(en%) 


^ / $ 


9» 


'lié 

////# 
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Sicav actions 


Les venta d’appsrefls et de pièces 
détachées en France ont atteint 
387 333 889 franea contre 
339 1S3 149 francs en 1985. soit 
+ 144 *. Compte tenu de nnOattoo 
réduite en 1986, Tementiel de cette pro- 

jr > «'a ii g} dû g ny i« | ni M rt«tln»i m 
volante. 

La ve n t a 1 Fcspartatioa, qui étaient 
de 206 520 024 francs en 1985, sont pas- 
sées à 271 415 153 francs en 1986, soit 
+ 31,4 %. Le pourcentage des venta à 
l’ exp o rtat ion, par rapport aux venta 
totales, est de 414 %• contre 37,8 % en 
1985. 

A fin déce m br e 1986, nprès dota- 
tion aux amortissements de 
21 048 576 francs, aux de pro- 

vjpons de 14 628 227 francs, et à la par- 
ticipation da —trié s f i n î t» de 
rcxpt»Mioudo9 100 422 francs, le béné- 
fice net est de 40 898 829 francs contre 
26 376 452 francs en 1985. 

Les investissements atteignent 
31,7 miBioas de frana en 1986 co ntre 
31,5 millions de frana en 1985. Rappe- 
jons qu’en 1985 une extension de Tusse 
de Draaqr avait été réalisée, cette der- 
nière étant devenue opératutnteffe an 
défaut 1986. 

Votre'Consefl d*ariminafrathn propo- 
se» au vote.de l ’ aswan bl ée générale de 
juin 1987 un dividende net de 17 frana 
per action, sot avec ravoir fiscal de 
840 frana un di v i d en de brut unitaire 
de 2540 francs. 

Le chiffre d’affaires du premier tri- 
mestre 1987 a augmenté ifa 114 % par 
rapjport } celui du premi er trimestre 


Valeurs françaises 

FRUCTIFRANCE 


4344,59 1 866,04 


AAA. 

Actions Agro-Alimentaire 


433£6 83043 1 1 


Valeurs diversifiées 

PLANINTER 



VALOREM 


58846 529,41 11,44 

11986} 


FRUCTWALOR 


57044 512,14 



Sicav obligations 


Mb 


Revenus trimestriels 

FRUCTIDOR 


(Casden Banque Populaire) 


Valorisation du capital 
FRUCTI-CAPI 
(Obligations françaises) 

FRUCTI-ECU 

(Obligations en monnaies 
composant l'Ecu) 


Obligations de première catégorie 


ïiïlïàW 


890,77 

072,55 

252,07 

747,64 

829,18 

303/41 

538,47 

575,70 

943,06 

12.097^5 


Sicav court terme 


FRUCTIVAR 

2Æ7657 

81^415^3 

FRUCTI-ASSOCIATIONS 

3^)54,00 

1325,43 

VALORG 

(Casden Banque Populaire) 

1.133Æ1 

1.476,02 

PARNASSE VALOR 
(Casden Banque Populaire) 

10836 

1.063^)4 

FRUCn-COURT- 

4u812^1 

mm 



«•ouverte le 22.9.1988 
**• Bons du Trésor, 
créances négociables. 
Sicav CT a bquidités 


Banque Populare 


INK BIBIGU HOUVBJJE £M FRA 


SOOÉTÉ EUROPEENNE 
DES PRODUITS 
RÉFRACTARES 


La Société e u ropé en ne da produits 
réfractaires (groupe Saint-Gobain) 
vient de signer une lettre d’intention aux 
termes de laquelle elle po ur rait prendre 
mie participation majoritaire dans la 
société américaine Contait Refraeturia 
Corporation. 

Corhart devrait réaliser en 1987 un 
chiffre d’affaires de 40 mütions de dol- 
brs US. Elle a deux' urina aux Etats- 
Unis, à Louixriüc (Kentucky) et à 
Bockhaonoc (West Virginia), et fabri- 
que une variété de produits réfractaires 
c ompl émentaires da gamma de' la 
SEPR, et de scs füiafai, Savoie Réfiao- 
taira et Provins Réfractaires. 

Après qu’auront été effectuéa la 
farnùüxtés légal» et obtenues les autori- 
sations nécessaires da autorités admi- 
nistratives françaises es américaines, cet 
accord pourra être finalisé. 




MCDONALD’S 

POURSUIT SA PROGRESSION 


McDonald’s Corporation enregis tre 
de nouveaux records en termes de 
venta et de résultat net pour le quatre- 
vingt-huitième trimestre consécutif. 

La ventes du p rem ier trimestre 1987 
s’élèvent à 3,1 milliards de dolisis, soit 
une hausse de 14% par rapport à la 
même période de 1986. Le résultat net 
par action, quant à lui, p ro gresse de 
15 %. 

Le président Fred L. Turner a 
déclaré : - Notre optimisme pour 1987 


est tout à fait Justifié après les excel- 
lons résultats du premier trimestre. 
Notre programme d'expansion se pour- 
suit au rythme d’environ cinq cents nou- 
veaux restaurants par an. dont un tiers 
à l'extérieur des Etats-Unis. • 

En France, le développement de 
McDonald’s sc poursuit, avec en parti- 
culier Pintreduetion da salades compo- 
sées en phu da produits traditionnels de 
la chaîne. 


Marchés 



PARIS, 7 nui t 


Plems feux 
sur les pétroles 


NEW-YORK, en» * 


Ufirit mandant jeudi A Je Borne 
de Parât, dernière journée de fa 
sa rnein» rue Vivienne avec fa ehê- 
. mage du 8 mai, a été ta véritable 
«qüoripndea valeur» p é t r o ü ire a. , 

Pëto-mito Total Esso. BÇ et ton 
autres ont brûlé- les planche*, 
s’octroyant da» gains s'échelonnant 
da 4 %,è 9 % dans fa cas cT0f. D# 

assez bien cSapoaé, le marché a pro- 
fité de T aubaine pour continuer à 
pro j aaaar gre rijn ian t En hausse da 
0,3 % dans fa matinée, fincScateur 
instantan é anreghtieft i*w avance 
de 0.7 % A fa déture de ta aéance 
prfadpafa. 

La pétrole est, pamtri, fa der- 
rière coqueludba des investissons 
étrangers, qui ont encore été 
émoustSés par ta menace de pénu- 
rie annoncés par des agences da 
pressa, et par ta hausse de 1 doter, 
des prix du brut D’autre part les 
graphiques plaident drt-on. pour 
rachat de valeurs pétrottras. Quoi 
qu'l an soit fa création de en nou- 
veau ce ntre d'intérêt b au pour effet 
de m ettr e de Tarimation sous les 

■■■■■I i-l- 

lo mous. 

Autre vedette de fa journée : ta 
Géophysique, qui a encore accompfi 
une belle perfor ma nce, portant sa 
hausse à 170 % députa fa début de 
Tannée. Daa spécialistes assurant 
qu’un noyau dur.d* a ctior— Iras s’est 
créé, qui fait monter tas cours. 
Quelques-uns avancent ausà l'argu- 
ment dm graphiques qui pouwant. 
dit-on, à rachat. Mais tout esta 
n'est pas très cUr. . 

Sur te marché otÆ ga take. une 
assez grande indédrion a régné 
après fa placamentda 8,15 rriffiarda 
da francs da «papiers frais, dont 
5 rreSards è l’échéance 1994. Une 
rumeur circulait sur un possfafe 
abafa aamwt des taux d'intérêt an 
RFA. c SI tri est fa cas, ce sera bon 
pour nous s, lisait ui spécial ista. 


Wall Street a connu mm séance 
animée mercredi, marqaée par da 
floctuatinM- déiontoiBnéa (fans la 
deqx aaà^Sàdfltnre, Tindice Dow 
Joncs gagnait 4,12 points, pour 
s'inscrira à 4342,19, dans an mar- 
dié actif, oè 197 urinions d’actions 
ont été traitées. On notait 783 
baissa, 761 bn ossr» et 409 valeurs 
inchangées. La ïnvatissciirs sc 
sont mo n tré s prudents en anwfant 
ta phase finale da adjudications <ta 
Trésor américain, le 7 mai. Autour 
dn Big Bord, la müiaix financica 
portaient une at ten ti on accroc à 
cette dernière tranche, car elle 
porté sur da bans 1 trente ans, tas 
plus recherchés parla ûw i stime n i» 
japonais. Du succès de cc tefrmuice- 
mau dépend, en outre, nne notwefi© 
stabüisariott dn dollar et des tsnx 
d’intérêt aux Etats-Uns. On notait 
la prog res sio n de Eastman .Kodak 
(+ 6 5/8 à 83 7/8), Burlington 
(+43/4 à 631/4) et SantfrFé 
(+ S 1/4 i 48 1/8). Parmi ks 
valeurs tas pins traitées figuraient 
USX Gorp. (5,49 milliocs de tran- 
sactions), American Téléphoné 
(2,79 miliiaas) et Eastman Kodak 
(2,38 mi liions). 



CHANGES 


INDICES BOURSIERS 


Dollar : 533 F = 


Sur da mâ c h é s da changa 
tris calmes, le dollar est resté sta- 
ble. après on léger fléchissement 
provoqué par les mauvais résul- 
tats de la dranrtèmr tranche de 
l' a d judi c ati o n dn Trésor améri- 
cain. A Paris, le deutsdtcmark est 
resté famé à 33445 F. 


PARIS 

(INSEE, teac 108 ; 31 rite. 1985) 
5wri 6 uni 
Vàkus françaises.. 1U3 Héyi 
Valemsétreagèrat . 115,7 


FRANCFORT éosi 7 rai 
Dolsr («DM) .. L773I 1,7731 


TOKYO 6 où 7 o» 

Doter (rayem) ». 13R6B ; 139 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris P mai) ...Ml/Ml 

New-York (6 mai) ... 63/8% 


NEW-YORK 

(ladkeDowJooa) 

• 5a«i Saai 
Inânstnrila ....233837 2342^9 
LONDRES 
(fafiee «fiaadalTSna») 

Smsi '(mti 
IndustricDa . ... 1069. 16403 

Mmad’ar 4S3 4453 

Fonds jTEut.'... 91fi 92 M 

TOKYO • 

éran 7ori 

Nikktit (Dur irai) .. 33903 - 
Indice général ... 213433 - 


MAT1F 


Noti ornai 10 %. - Cotation an pourcantage du 6 mai 
Nombre de contrats : 18 231 


ÉCHÉANCES 

COURS *r~* " * ~ i i 

Jum87 | Sept. 87 Déc. 87 Man 88 


Jnin87 

Sept. 87 

Déc. 87 

10630 

106,10 

10635 

10635 

10630 

106,15 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


HOECHST î L’ANNÉE COM- 
MENCE BIEN. — Le groupe 
chimique all envaml - annonce, pour 
le premier trimestre, m bénéfice 
avant impfits de 686 mimons de 
deutschemarks, accru de 5,7% 


K our un chiffre d’affaires en 
igére baisse: 8,4 milli ards de 
deutschemarks, contre 8,7 . mil- 
liards de deutsebemarks en 1986 à 
pareille époque. Après avoir, en 
1986, réuni â mainienir ses. profits 
(139 milliard de deutschemarks 
nets) au voisinage du niveau histo- 
rique atteint au cours de l’exercice 
précédent (1,46 milliard de dents- 


chemarks), malgré un dollar fen- 
dant, Hoechst commence bien 
Tannée. Mas le professeur Wolf- 
gang HÜger. président du direc- 
toire, s’est refbsé à faire da pro- 
nostics de résultats pour 1987. 
L’exercice est beaucoup trop diffi- 
cile en raison de l'instabilité moné- 
taire.' Toutefois, en raison de 
l'amélioration de la conjoncture 
dam la chimie aux Etats-Unis, 
Hoechst devrait être au m oins 
capable d’égaler sa records de 
résultats accomplis il y a deux 
ans. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


TAUX DES EUROMONNAIES 



311/16 313/16j 3 
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F.Gnuç. .J 713/16 g l/l 


9 1/16 9 3/16 
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DÉBATS 

POLITIQUE 

2 Le désorde planétatre- 

ÉTRANGER 

8 Le projet de référendum 
en Nouvelle-Calédonie 
définitivement adopté. 

3 Afrique du Sud r le Parti 
national au pouvoir 
conserve ia majorité à la 
Chambre. 

6 Espagne : regain de ten- 
sion sociale après ta mort 
' d'un manifestant. 

10 La construction des nou- 
velles prisons : objectif 
atteint pour M. Cha ten- 
don. 

11 Le communiqué du conseB 
des minisires. 



12 L'affaire du Carrefour du 
développement. 

— Avant la procès de Klaus 
Barbie. 

20 Sports : une campagne de 
M. Bergelin contre le 
dopage. 

— La 40* assemblée mon- 
dMe de la santé. 


CULTURE 


21 L'ouverture Ai 40 Festi- 
val de Cannes. 

22 Asger Jomàtâmes. 

— Communication : M. Francis 
Bouygues sera un « prési- 
dent actif > de TF 1. 


26 En rart 2000. le nucléaire 
pl e in* a la première place 
dans le bilan énergétique 
français. 

— Les vingt-cinq ans de 
r ARRCO. 

28 Le Brésil va renouer le dia- 
logue avec le FMI. 

30-31 Marchés financiers. 



• L'affaire ChaSar et le PS 
(JOUR}. 

• Ex tension dû stationne- 
ment payant (PARIS). - 

• Cannes : quarante ans de 
Festival. Gagnez 100 places 
dednéma!(FESL 

Actuatité. Sports. International. 

Bourse. Météo. hnmobHm. 

36-16 Tapez LEMONDE 


Les socialistes voteront contre la ratification 
des conventions de Strasbourg et de Dublin 


Les parlementaires socialistes 
n'approuveront pas la ratification des 
conventions de Strasbourg et de 
Dublin relatives à la répression du ter- 
rorisme. Ainsi en a-t-il été décidé par le 
b ur eau exécutif du PS, réuni le mer- 
credi 6 mai, dernüre étape d'un long 
débat qu’avait fait resurgir l'adoption, 

£ fc conseil des ministres du 9 aval, 
deux projets de Loi portant ratifi- 
cation de ces c o nve nti ons (Je Monde 
du 23 avril). 

Malgré Taris contraire de certains 
rocardgns et d’anciens min istre s soda- 
fistes, dont M. Laurent Fabius, le 
bureau exécutif du PS a décidé que 
même la con venti o n de Dublin signée 
en 1979 par les représentants des 
m em b res (neuf à répoqoe) de la 
Communauté européenne n’était pas 
acceptable. Cette convention prévoit 
l'extradition «tfrumtr&ptft des auteurs 
de crimes et de délits politiques, la 
. qualification • politique étant on fait 
«wrife à la plupart de ces crimes et 
S’ils n’extradent pas les- terro- 
ristes présumés, les Etats signataires 
doivent juger selon leur droit interne 
les personnes risées. 

I liMtatvn n 


du PS était bée à la confiance que Ton 
peut accorder, dans tes limites de la 
convent i on de Dublin, aux pratiques 
juridiques et & la réalité de la démo- 
cratie dans ks pays susceptibles d’être 
concernés. Argument co ntre b alan cé 
par dé fortes réticences à l'idée de tra- 
hir la t r ad i tion de la France — terre 
(Tasde — et par Thypotbère des poni- 


Avant le 
deKIans 


Une mise au point 
dn Comité international 
de la Croix-Rouge 

GENÈVE 

de notre correspo n dante 

Le Comité international de la 
Croix-Rouge (CICR), mis en cause 
par Klaus Barbie dans l’interview 
publiée par l’hebdomadaire britan- 
nique Mail on Sunday (le Monde 
dn 5 mai) a tenu à faire une mise an 
point sans équivoque. 

Selon Barbie, le CICR loi auait 
délivré en 1951, à Gênes (Italie), un 
titre de voyage qui lui a permis de se 
réfugier en Amérique latine. Le 
CICR déclare qu * il n’aurait 
jamais fourni un titre de voyage à 
Barbie si sa véritable identité avait 
été connue ». A aucun moment, ks 
membres de sa délégation à Gênes 
n'auraient pu se douter que * le 
mécanicien Klaus Altmann, né à 
Krolstadt (Allemagne), était 
l'ancien chef de la Gestapo de Lyon, 
s 'appelant en fait Klaus Barbie ». 

Celui-ci, qui possédait un docu- 
ment de voyage à validité tempo- 
raire émis par k haut commande- 
ment allié, avait réussi à se mêler à 
une foule de réfugiés, (a plupart sur- 
vivants des camps de concentration 
nazis on fuyant les pays de TEsl 

Le CICR précise que, depuis 
1945, ü a délivré « plus de trois cent 
mille titres de voyage qui ont 
permis à un demi-million de « per- 
sonnes déplacées » ou apatrides, 
souvent à des familles entières, de 
se rendre dans des pays d'accueil, et 
I qu'l il J loti était matériellement 
impossible de contrôler toutes tes 
identités et toutes tes déclarations 
des personnes qui se présentaient à 
fsonf bureau munies d’un docu- 
ment portant « leur • nom ». En 
1951, sa délégation -de -Gênes a éta- 
bli deux mine deux cent cinquante- 
neuf titres de voyage. 

LV. 


M. Bernard Sonrissean 
est renvoyé devant 


RENNES 

de notre correspondant 

La chambre d’accnsation de 
Rennes a prononcé, jeudi 7 mai, le 
renvoi devant la cour d'assises spé- 
ciale (uniquement composée de 
magistrats) de M. Bernard Souris- 
seau, quarante-cinq ans, demeurant 
an Croisic (Loire-Atlantique), 
inculpé d’« intelligence avec des 
agents d’une puissance étrangère de 
nature à nuire à la Situation mili- 
taire ou diplomatique de la France 
ou à ses intérêts économiques essen- 
tiels ». 

Ancien socs-officier de Tannée de 
l’air en retraite, M. Sourisseau avait 
été arrêté à son domicile i la fin du 
mois de janvier- par des policiers de 
la DST. .Ceux-ci avaient établi que 
M. Sourisseau entretenait des rela- 
tions avec quatre diplomates sovjéti- 

? ues, tous officiera du CRU. qui 
iirent expulsés de France le 
2 février. e.T_ 


bibtés de rétorsion encourue ri la 
France juge et emprisonne eUo-œétne 
des terroristes étrangers, an risque de 
chantage ou de mesures de rétaraton. 

A fortiori, la décision du bureau 
enfai' if du PS implique une hostilité 
plus ferme encore à l’égard de la 
convention, phis large, de Strasbourg, 
signée en 1977, qui fie aujourd’hui dix- 
sept des vingt et uns membres du 
Conseil de l'Europe, dont la Turquie, 
où des violations des droits de l'homme 
et une répression violente des opposi- 
tions sam fréquemmem constatées. 

Cette hostilité socialiste aux 
conventions de Strasbourg et de 
Dublin se trouve réaffirmée alors que 
l'opposition jnralkk de l'Elysée s’était, 
au fil des mois, muée en une approba- 
tion conditionnelle. 

On avait fait savoir dans l'entourage 
du chef de l'Etat, & la fin de Pamjee 
dernière (le Monde du 6 novembre 
1986), que denx considérations 
avaient guidé cette évolution : la certi- 
tude de voir ks deux con v e n tions 
dépourvues d'effets rétroactifs et 
Tassmance donnée par M. Chirac de 
faire jouer évemoeuenient use 


danse permet aux Etats signataires, au 
moment de la ratification, de 9C réser- 
ver la faculté d'apprécier et de refuser 
an coup par coup certaines extradi- 
tions en r wMi M Mam la qualité do 
militants pJîtvinM »»t personnes 
visé». 


Selo n la SOF RES 

Une majorité de français 
souhaitent 

une nouvelle candidature 
de M. Mitterrand 

56% des per so nnes interrogées 
expriment un avis positif sur k bilan 
de Faction de M. François Mitter- 
rand, selon le sondage réalisé par la 
SOFRES et publié, le jeudi 7 mai, 
dans le quotidien régional Sud- 
Ouest (I). Tandis que k chef de 
l'Etat recueille l’aval des Français 
sur sa politique en matière de 
libertés (66 %), du bon fonctionne- 
ment des institutions (55 %) et de la 
défense nationale (55%), seuls 
38 % des consultés estiment satisfai- 
sante son action dans k domaine de 
la sécurité des citoyens. Mais 47 % 
des sondés (dont 46 % des sympathi- 
sants de gauche) pensent qne 
M. Mitterrand. « n’a pas réussi à 
conserver les principaux acquis de 
la gauche ». ' 63 % des personnes 
interrogées estiment qne 1e chef de 
l’Etat « se comporte en président de 
la République ». Enfin, 46% sou- 
haitent qu’il se représente lors de la 
prochaine élection présidentielle, 
alors que 41 % préfèrent qu’il ne soit 
pas candidat. Jusqu’à présent, les 
souhaits des Français étaient majori- 
tairement hostiles à une nouveik 
candidature (1). 

(1) Sondage effectué dn 23 au 
27 avril auprès d'un échantillon r epré - 
sentatif de mille personnes. 

A Nantes 

M. Chirac: «Notre société 
a chance de cap» 


NANTES 

de notre envoyé spécial 

M. Jacques Chirac a inauguré, 1e 
jeudi 7 mai, k Centre atlantique de 
commerce international, créé à 
Nantes à P initiative des chambres 
de commerce et d’industrie de 
l'estuaire de la Loire. Le premier 
ministre a dressé à cette occasion un 
tableau de la situation et des diffi- 
cultés do commerce extérieur. 

Observant que les résultats • ont 
été bons et même excellents » en 
1986, la balance ayant été en équili- 
bre, M. Chirac a souligné qu'ils 
« auraient pu. auraient dû. être bien 
meilleurs en raison de la diminution 
de nos dépenses d’importation 
d’énergie ». « La France, a dit k 
pre m ier ministre, est dons la situa- 
tion de ces élèves doués qui se 
contentent d’avoir Juste la moyenne 
et qui s’attirent le commentaire : a 
les capacités défaire mieux rt doit 
réagir. » 

M. Chirac a souligné que cette 
réaction ne doit pas être attendue de 
TEtai qui « a Joué son rôle en ren- 
dant aux entreprises leur liberté et 
en mettant en œuvre un programme 
de libération de l’économie sans 
précédent ». Sekm k premier minis- 
tre, m notre société a ainsi véritable- 
ment changé de cap, et cela de façon 
irréversible». p. j. 


Le chancelier Kohl émet des réserres 
sur l'opportunité d’un accord 
concernant les missiles à courte portée 


Sur le vif- 


Abattis 


concernant les mi& 

BONN — ~ 

de notre correspondant 

Dressant devant k Bundestag <m 
bilan des discussions eu coora sur le 
désarmement, k chancelier ouest- 
allemand, M. Helmut Kohl, s’est 
prononcé, jeudi 7 mai, pour la 
conclusion, cette «wé* ri possible, 
d'un accord sur rétimination totale, 
et non seulement limitée 1 l'Europe, 
des missiles intermédiaires à 
moyenne portée (TNF) américain* 
et soviétiques. Il a en revanche réaf- 
firmé la volonté de son gouverne- 
ment de prendre son temps pour 
examiner les sûtes à donner à un tel 
aCCOrd, nommmant donc le A wwme 
des missiles à Nus courte portée 
(SRNIF), rappelant que la securité 
des Européens ne pouvait être assu- 
rée dan* les circonstances pr é sen tes 
sans un minimum de forces 
nucléaires. 

Le chancelier a catégoriquement 


rejeté la prise en compte dans ks 
discussions sur ks missiles à courte 
portée des 9oixant&douze Pershing- 
1 A en possession de l’armée ouest- 


aJkmanac. Il a-souligoé quU devait 
être clair que ces msoiminn s por- 
taient uniquement sur ks systèmes 
américains et soviétiques et ne 
devaient pas toucher anx systèmes 
des pays tien, fi a estimé qne la 
volonté des Soviétiques de prendre 


dation sur Ira SNRIF représentait 
une modification importante de 
leurs premières propositions et justi- 
fiait qu’on p re n n e le temps de F étu- 
dier. 

A l'adresse des Américains, il a 
rappelé que l'alliance avait toujours 
su se montrer forte « en partageant 
les risques et les charges ». u s’est 
déclare convaincu de la né ces s i té 
pour ks Européens de » parler 
d’une seule voix», insistant sur 
l’importance pour la .RFA des 
consultations entreprises ces der- 
nières îemainra avec ks antres capi- 
tales européennes. 

Les dissonances apparues ces der- 
niers jouis entre Américains et 
Soviétiques sur la question , des mis- 
siles balistiques et l'introduction 
dans la négo ci a tion des Pershing- 1 A 
détenus par l’armée ouest-allemande 
ont quelque peu tempéré l’attente 
d’un accord rapide. Non seulement 
le chancelier peut faire valoir que la 
situation est moins claire quU y a 
encore denx semaines, mais k sou- 
tien qu’il a obtenu des autres pays 


• Plus de 100 tonnes de 
fraises espagnoles écrasées sur le 
marché de Carpentras. — La déci- 
sion de la Commission européenne 
de co n t i ngenter les importations de 
fraisas espagnoles an France n*a pas 
calmé la colère des producteurs. 
Dans la nut du mercredi 6 au jeudi 
7 mai, ils ont arraisonné sept 
camions sur r autoroute A-9 entre 
Remouhns et Orange. Leur contenu, 
140 tonnes de fraises, a été écrasé 
sur le carneau du marché de Carpen- 
tras. De son côté, le gouvernement 
français a estimé que la décision de 
ta Commission « ne répondait pas à 
son attente a. 


européens ne permet plus à ses 
adversaires de k présenter comme 
isolé. Ses rencontres avec M. Jac- 
ques • Chirac, dimanche à Stras- 
bourg, puis avec k premier ministre 
belge, M. Wüfned Maliens, mer- 
credi, à Bonn, ont au contraire fait 
apparaître pour la première fois sur 
un sujet de cette importance un 
large consensus sur la nécessité 
d’agir de concert. Ce processus doit 
se poursu i vre à Toocasun de la visite 
du président François Mitterrand à 
Berlin-Ouest, lundi prochain, puis 
du président du conseil italien ai 
exercice, M. Fanfani, à Bonn. 

Si ks positions de principe au sein 
de la majorité sont assez éloignées 
ks unes des autres, ks f r ont s sont en 
réalité moins figés qu’il n’y paraît. 
Les discussions qui ont eu lieu ces 
derniers jours an sein du groupe par- 
lementaire CDU/CSU, puis entre 
les principaux dirigeants oe la coali- 
tion réunis me r credi à la chancelle- 
rie, n’ont en tout cas pas remis en 
question la tactique du chancelier. 
Recevant k même jour k chef de la 
délégation soviétique à Genève, 
M. Vorcntsov, le ministre des 
affaires étrangère, M. Genscher, a 
rappelé à son interlocuteur que les 
p ropo siti ons soviétiques seraient soi- 
gneusement examinées, sans s’enga- 
ger plus avant. 
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C’est moche, quand même, 
cette histoire de vol d’organes au 
Brésil. Vous n'êtes pas au cou- 
rant? Mais ri, 9s en pariaient 
l'autre jour encore i la B8C. 
C'est des organe s fauchés à des 
patients naïfs, co nfian t s, qu’on 
fait passer sur le bâtard pour, 
mettons, une appendicite et è qui 
on barbota un poumon en pas- 
sant. Après quoi, on le revend 
très char à un mü fiar d at ra an tête 
d'une longue fiste d'attente. 

Vous ne me croyez pas ? 
C'est pourtant vrai. Ils citaient le 
cas d'une adolesce n te, victime 
cT un carambolage, rien de grave, 
dans les environs de Sao-Pauio. 
Hospitalisation. Opération. Réa- 
nimation. Tout se passe bien. 
Bld rentre chez elle. Et vott 
qu'au bout de deux, trois 
semaines, ça va pas. EDe se sent 
patraque. Visite médicale. 
Radk». Tiens, a vous manque 
quelque chose, là. Un rein, je 
crois. Stupeur de sa part. Son 
rein, elle l'avait encore en mon- 
tant en voiture le jour de l'acci- 
dent. ça, efle en est sûre. 

Sa mère commence par 
l'engueuler : Ouais, c'est tou- 
jours pare3! Tu pourrais faire 
attention à tes affaires I Tu 
laisses tout traîner... Et pus, 
devant les protest a tion s d'inno- 
cence de la gamine, elle se «fit: 


randes manœuvres dans les 


Rochas et Guerlain changent de mains 


• Les grandes manœuvres se pour- 
suivent dans l'industrie française des 
parfums. Rochas et Guerlain vont 
désormais faire place à de nouveaux 
actionnaires. 

■ - Après ks groupes américains - 
Squibb et American Cyanamid» 
Roussel- U cia f (groupe allemand 
Hoechst) décide à son tour de sortir 
de cette activité et de revendre sa 
filiate Parfums Rochas. Le groupe 
allemand Wdla (cos m étiques) est 
candidat au rachat. Des conversa- 


tions mit été engagées, qui, d'après 
tes' deux parties, « pourraient abou- 
tir dans les prochaines semaines ». 
Mais ni RousseMJclaf ni Wclla ne 
parient dn prix de cession. L’objectif 
avoué de la firme du boulevard des 
Invalides est de recentrer ses acti- 
vités sur son métier d’origine, la 
pharmacie. 

.Dans cette optique, RoasseHJcbf 
avait déjà revendu en 1986 sa filiale 
américaine Foster Grant (lunette- 
rie). En fait, Rochas, dont k labora- 
toire pharmaceutique avait pris k 
contrôle eu octobre 1970 au nez et à 
la bar1>e d’Helena Rubinstein 
(Etats-Unis), ne s’est jamais révélé 
une importante source de profits. 

La parfumerie est nn ait difficile, 
et plusieurs fins Rochas a commis 
des erreurs d'appréciation qui ont 
pesé lourd sur ses résultats. Pour 
1986, son chiffre d’affaires 
(402,4 millions de francs) a baissé 
de 9,8 % en raison de U chute des 
ventes au Moyen-Orient, du repli du 
dollar et de la diminution de la fré- 
quentation touristique en France. 


Les comptes de l'e ntre p rise sont 
restés positifs, mais de pen 
(20,8 millions de francs de bénéfice 
pour 1985). 

Une des phis grandes maisons 
française s de parfums en France, 
Guerlain, ne s’est, elle, jamais trou- 
vée à contre-courant de la mode. 
Contrôlée depuis sa création en 
1828 par la famille Guerlain, cette 
affaire a, en revanche, souffert des 
dissensions survenues entre les mem- 
bres de ladite famine, dont certains 
ont souhaité se retirer. Ces derniers 
ont trouvé repreneur. Le bagagiste 
Louis Vuitton, soucieux de renforcer 
sa branche «parfums», déjà bien 
fournie avec Givencby, trouvé dans 
la corbeille de mariage avec la 
Veuve CUcqnot, leur a racheté leurs 
intérêts. 

La société se trouve désormais à 
la tête de 15 % des actions Guerlain. 
Pour quel prix ? Mystère. Par égard 
pour son nouveau partenaire, Vuit- 
ton se refuse également à commen- 
ter pour l’instant, mais promet de 
lever bientôt un coin du voile. 

Il ne semble pas exclu que k 
bagagiste, dont les appétits parus- 
sent insatiables, augmente ultérieu- 
rement ses intérêts dans Guerlain. 

En 1985, Guerlain, avec scs 
filiales françaises, a réalisé 530 mil- 
lions de francs de chiffre d’affaires 
et un bénéfice net d’environ 40 mil- 
lions de francs. Avec l'étranger, son 
chiffre d’affaires consolidé atteint 
1,5 milliard de francs. 

ANDRÉ DESSOT. 


Le directeur de « Minute » contesté 

par l’actionnaire majoritaire du journal 


Une crise secoue la rédaction de 
l'hebdomadaire d'extrême droite 
Minute. où trois journalistes, 
MM. Emmanuel Ratier, rédacteur 
en chef chargé des grandes 
enquêtes, Jean-François Gautier, 
rédacteur en chef responsable de la 


ible de la 


rubrique politique, et Serge Ferrand 
ont, dans, l'après-midi du 6 mai, plu- 
sieurs heures durant, séquestré dans 
son bureau 1e directeur oc la rédac- 
tion, M. Patrick Buisson. Quelques 
coups de poing auraient été 
échangés alors qu’D était question de 
faire appel à la police, qui se tenait 
prête à intervenir. 

Protégé par une demi-douzaine de 
militants du Front national appelés 
en renfort. M. Boisson a pu finale- 
ment se dégager. D a immédiate- 
ment convoqué dans ks locaux du 
journal situa â Puteaux une confé- 
rence de presse pour stigmatiser la 
agissements des trois journalistes 
doit Q a annoncé k licenciement. 

Une affaire de micros semble être 
à l’origine des incidents. 
MM. Ratier, Gautier et Ferrand 
auraient d'abord reproché à 
M. Buisson d’avoir fait placer à 
l’intérieur du bureau de M. Yves 
Montenay, actionnaire majoritaire 
de l'hebdomadaire, un micro-espion. 
L'affaire a ensuite rapidement dégé- 
néré, notamment kusque M. Monte- 
nay, entouré lui-même d'une bonne 


dizaine -de garda du corps, at 
arrivé pour discuter de la ligne poli- 
tique du journal avec k directeur, 
lm reprochant qudqnes articles anti- 
gouvernementaux publiés ces der- 
nières semaines. 

De fait. Minute vit depuis des 
mois une crise larvée et quelque peu 
confuse. En prenant k contrôle, en 
juillet 1986. de l'hebdomadaire, 
M. Montenay avait manifesté 
l'intention de faire évoluer Minute. 
devenu le strict porte-drapeau de 
M. Le Pen et de sa thèses, vers une 
formule plus informative et un peu 
moins polémique. Une partie de 
l’équipe, en désaccord avec oe pro- 
jet, avait alors quitté la rédaction 
pour fonder le Chardon, hebdoma- 
daire qui ne semble pas avoir atteint 
la tirages que sa promoteurs espé- 
raient. M. Buisson avait pris la 
direction de la rédaction et avait, 
embauché plusieuspersoniies, dont 
la journalistes qu’il veut licencier 
aujourd'hui. 

Maïs de nouveaux désaccords 
sont rapidement survenus. M. Buïs- 

Le numéro de » Monde » 
daté 7 mai 1987 
a été tiré À 496 649 exemplaires 
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son, app a re m ment ouvert à une col- 
laboration avec cette partie du RPR 
qu'influence M. Le Pen, s’est opposé 
à une partie de sa rédaction dont 
l’extrémisme est pins radical. La 
position de M. Montenay demeure 
peu claire dans la mesure où, bien 
que considéré plus «modéré» que 
M. Buisson, il a conclu une alliance 
avec l'aile la plus « dure ». M. Buis- 
son l’accuse, d’ailleurs, d’avoir sus- 
cité la tentative de « putsch » qui a 
débouché sur sa séquestration. 
Quant aux amis de M. Le Pen, ils 
semblent, pour le moment, mainte- 
nir leur soutien à M. Buisson, 
puisqu'ils se sont physiquement 
panés à son secours. 

Après ce tumulte, l'équipe de 
direction de Minute devrait logique- 
ment connaître quelques change- , 
menis. On prête à M. Buisson 
['intention de réunir rapidement un 
conseil d'administration pour força 
M. Montenay à céder la 1 033 parts 
du journal qu’il possède. 

G. M. 


LE FEUILLETON 
DE L'« IRANGATE » 
3615 + LEMONDE 


Si la petite fa pas paumé, ce 
rem, c'est qu'on le fui a chipé. 
Déclaration de perte. Enquête et 
découverte d'wi énorme trafic 
d'organe s prélevés. Ou sur des 
malades négügants, faut comp- 
ter ses abattis i rentrée et à k 
sortie du bloc opératoire. Ou sur 
des mourants qu'on pique pour 
abréger leurs souffrances. Gu 
encore sur des crève-la-faim 
venus se vendre en pièces déta- 
chées. 

Tiens, à propos, faut que je 
vous signale un petit commerce 
assez lucratif encore qu'infim- 
ment moins choquant pratiqué 
sur votre dos et sous votre nez. 
mesdames I Vous ne vous êtes 
jamais demandé où i) état passé, 
votre placenta, après.l’accouche- 
ment ? C'est lourd, ça se voit un 
placenta, ça pèse entre 500 et 
600 gra mmes. Eh ben, 3 a été 
ram assé et expédié dans des 
csmions-frigos à des -labos. A 
400 F le k3o, 3s s'embêtent pas, 
dites donc, les hôpitaux. Remar- 
quez. tes march a nds de rêve non 
plus. Votre placenta, ils le pas- 
sent au mixer pour en faire de la 
crème à se tartiner la tronche et 
As vous le font payer 600 baHes 
le pot. De 25 grammes ! 

CLAUDE SARRAUTE. 


Avant de les privatiser 

M. Balladur demande 
anx sociétés d’assurances 
de se restructurer 

S'appuyant sur ks conclusions du 
rapport de M. Jacques Mayonx, 
M. Edouard Balladur, ministre de 
l'économie, des finances et de la pri- 
vatisation, a demandé anx prési- 
dents des trois grands groupa natio- 
nalisés d’assurances (FU AP, le 
GAN et ks AGF) -d’engager une 
réorganisatiton de leurs structures. 
Pour k ministre d’Etat, qui s’expli- 
que à ce sujet dans nn entretien 
publié par le Figaro dn jeudi 7 mai, 
ces restructurations soit « indispen- 
sables et préalables à la privatisa- 
tion ». Elles pet m ettr ont egalement 


tion ». Ella permettront également 
à ces sociétés, sekm M. Balladur, 
« d’affronter victorieusement le 
granit défi européen de 1992 ». 

La trois compagnies nationali- 
sées <f assurance vont donc procéder 
à des res tru cturations sur la base 
d'un schéma commun. Chacun de 
ces groupes sera commandé par une 
« holding de tète », société princi- 
pale qui disposera de moyens finan- 
cière propres et détiendra des parti- 
cipations soit directes (dans la 
banque), soit indirectes (dans 
l’ass ura nce). Dans l'assurance, ks 
différentes activités («vie », « dom- 
mage »_) devront être bien sépa- 
rées. « La responsabilité sera ainsi 
clairement définie à chaque 
niveau ». 

Ces re s tr u c turations devraient 
également permettre de régler le 
problème de la répartition des plus- 
values latentes des compagnies entre 
assurés et actionnaires. « Il est 
indispensable que l'intégralité des 
droits des assurés actuels soit pré- 
servée, voire développée », explique 
M. Balladur. Une règle de prudence 
s'appliquera eu ce domaine. Une fois 
ks intérêts des assurés préservés, le 
solde des actifs viendra constituer 
des fonds propres appartenant aux 
actionnaires. •• 

• SÉCURITÉ SOCIALE : 
M. Jacques Chirac n’exclut pas la 
taxation de l'ensemble des 
revenus. — Dans une interview 
publiée te 7 mai par le quotidien 
Ou es t F renom, M. Jacques Chirac 
n' exclut pas la taxation de f ensem- 
ble des revenus pour rétablir r équili- 
bre financier de la Sécurité sociale. 
Cotte mesure, acceptée par tes par- 
tenaires sociaux, constitue, selon (e 
premier ministre. Ve une des solu- 
tions envisageables pour franchir, è 
titre absolument exc ep tionnel. Tob$- 
tade qui se dresse sur la route». 
M. Jacques Chirac attendra cepen- 
dant ele rapport des sages avant de 
prendre des décisions définitives». 

• Pôche : accord dos Douze 
sur les quotas dons r Atlantique 
nord. — Les ministras de la pêche 
des Douze ont conclu, le 5 mai. un 
accord sur la répartition en 1987 des 
quantités maximales que peuvent 
capturer les pécheurs des pays de la 
CEE dans- certaines eaux Internatio- 
nales de l'Atian tique-nord. — 1 AFP.) 

• Atten ta t contre le premier 
ministre néerlandais. — La police 
néerlandaise recherchait jeudi les 
auteurs d'un att ent a t à la bombe 
auquel ont échappé, mercredi 6 mai. 
le premier ministre Ruud Lubbers et 
son épouse. - (AFP.) 
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